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NOS PRIMES

CINQUANTE-QUATRIÈME TIRLAGE

Le cinquante-quatrième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTBÉ (numér-os de sep-
tembre), aura lieu SAMEDI, le 6 OCTOBRE, à
8 heures du soir, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPII, coin des rues Ste-Catherine et Ste-Ehi-
sabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

RAIMENT, lor-sque je lisais les Entre-Nous
du charmant conteur, M. Léon Ledicu,
je ne me figu-ais pas quelle lâclie ardue
',il avait acceptée en s'obligeant à itnté-
J caser les leoteurs du MONDE lIALuTRÉ,

môme rien qu'une fois pal- semaine.
Aujourd'hui que j'ai l'honneur- de le r-emiplacei-

dur'ant son absence, je m'apeî-ç ui.4 que tout ni'est
pas rose dans le métiet- de chrotniqueurs; car- il
m'a fallut me tortut-er l'esprit poutr aligner des
phr-ases et trouver- des idées,) qui pourItant lie sont
pas miennes. Toutefois, lecteur's, cOfleIz von-,
votre écrivain fayot-i vous î-eviendi-a bie-ntôt, et
vous oublier'ez ma mauvaise pi-o>e ci iel i.ant ses
causer-ies pleines de voe-vo et d'entrainî.

* ** Au moment où les par-tis p-lItique.s se
disputent le pouvoil- aux Eat-îi- qu'ils se

répar-en t à la lutte giganlersque qui aura lieu
tentot, que dans les Etats dui Nor-d îetentisïseuît

les accents des tribuns (lénl4-latt's et 1épliî-
cains1 voilà que le Sud est subitemewnt frappé (de
terreur- par la nouvelle que la fièvie jaune sévit
en Flor-ide, le pays dt foeui-s!

Dix-neuf semaines se sont déjà écoulées depuis
l'apparition de l'épidémie à Jav!konvî 1lie, et la si-
tuation s'est aggravée de joui- en j)ui-. Le but-eau
de santé de cette ville, naguèr-e si populeuse et si
attrayante, a fait un appel touchant aux mède
ins du pays. Plu!>ieuî-s omnt répondu à cet appel,

ainsi qu'un bon nombre de eoni-ageuses fýmmeâs

qui sont par-tics pour [s'enrôler dans le régiment
des gaî'de-malades, sous le commandement du
brave docteur J. Y. Porter. Mlle Alton, fiancée
à M. Drake, de New-York, remplit actuellement
les fonctions d'infirmière, à l'hôpital de Sand 1Hill.

C'est une très belle chose que le dévouement,
n'est-ce pas ?

Gomme d'habitude, dès le commencement de
l'épidémie, un grand nombre de pet-sonnes ont
quitté les endroits infestés pont- cher-cher un re-
fuge ailleurs, et ces malheureux ont semé sur
leur passage les germes de ce terr-ible fléau.

Jacksonvilîle, Jackson, Miss., McClenny, Deca-
tuî-, sont presque désertes, et la plupeàrt des mé-
decins sont atteints de la maladie. Les magasins
sont fermés, les affaires sont nulles et les vivres
commencent à se faire irares.

Ces cités sont devenues deis nécropoles 1
Leis Etats environnants prennen t natut-ellemen t

les plus grandes pr-écautions pour empècher la
contagion, et des comités d'hygiène s'organisent
de toutes3 parts pour combattre la propagation
de la fièvre.

Le peuple, en cet-tains endr-oits, menace de fair-e
un mauvais pat-ti à ceux qui fuient et veut les
obliger à r-etourner à leur point de départ. A
Jackson, Miss., les habitants ont essayé de brûler
les ponts et détruire la voie ferrée, afin d'empê-
cher toutes communicationt,. La plupart des
lituyads étant deis femmes et des enfants, il se
paa-ie des scènes qui excitent la pitié et font ver--
sel- des lai-mes. Enfin, partout l'excitation est à son
comble-, la population est affolée de peur 1

Les der-nièr-es nouvelles disent que le nombr-e
total des cas r-apportés s'élèvent à pr-ès de deux
mille et le total des décès envir-on trois cent.
Cependant, on suppose généralement que l'épi-
démie a atteint é:on maximum et qu'elle va dimi-
nuet- g' tduellement. Les rappoî-ts qui ont été
r-eçus depuits semblent voulohir confit-mer ces
avanceé-.

Ajoutuons, avant de terminer-, que des citoyens
pr'ééminuent., sont tombés victimes du fléau. Outre
le gr-and astronome anglais, Richard Pî-oetor, on
cite M. l igfle, le plus habile financier de la
Fluot-e; M. Ely, avocat on î-enom, etc.

La Fri-ajce, toujour-s pi ête lorsqu'il s'agit de se
dévouer, a envoyé un de sets enfants, un émule de
Fer-îon, laoiii- étudier sut- la théâtre même de la
peste, le microbe de cette maladie.

Puissent les observationi et les études de ce sa-
vant être cout-onnées de succèsl

**Un chat-latan américain vient de lanîcer-
sur le marché un remède extraordinaire, dont la
pro priétlé est de pi-olo ngert- 'existence.

Ce char-latan dit tenir a recette du fameux
comte de CaglioAtto, qui fit un instant fut-eutr au
dix -huitième siècle, dans les grandes ville,, eur-o-
p)éennies, avec son élixir de longue vie

Tiès modeste, ce cointe, qui pr-étendait être
né avant l'èr-e chr-étienne 1

Comme on interr-ogeait une fois son valet de
ehîambt-e au sujet de son âge:

-Je ne sais pais, t-épondit le Frontin-nom du
domestique on question-voilà cent cinquante ans
que je suis à son soi-vie

Voici un résumné de la vie de cet homme que
nîous pr-enons dans un auteur- français.

Ce prétendu comte s'appela tour à touîr : Tis-
c*hie, Melilla> iBelmomîte, Pellegiini, Fenix, Aiha,
liat, et enfin Cagliostr-o.

Son vét-itable nom était Joseph Bals3aîno. Né
el, 1743, à Palet-me, de parents pauvres, il pr-it
l'habit des Frèt-es de la Miséricorde, qui avaient
pour mission de soignier les malades. ID'infit-
mier», il devint bientôt médecin. S'étant fait
chasser- par La mauvai e conduite, il se fit magi-
cicn. C'est veî-s cette époque que Balsamo épousa
Lor-enza Feliciani, Romaine belle et 1avissante,
pleine de giâce et de séduction, dont il fit l'ins-
tî-uineiit principal de son iéti-ainge fortune.

gliostro se fit une réputation immense par ses
cure8 merveilleuses, son faste et ses actes de mu-
nificence.

En 1785, on le trouve à Paris.
Le temps était alors au fanatisme, au mysti-

cisme et à l'illuminisme.
Il est recherché par tout ce qu'il y a de plus

grand, de plus haut, fascinant sous sa parole et
sous son regard ceux qui l'écoutent, Un de ses
prestiges était de faire connaître ce qui se0 passait
à l'instant même à Vienne, à Londres, à Pékin.

Comme le comte de Saint-Germain, il préteni-
dait exister depuis plusieurs siècles.

Cagliostro était un petit homme à l'oeil noir et
vif, possédant une rare énergie morale, une élo-
quence pleine de fascination, irrésistible, d'une
instruction peu commune et acquise par de longs
voyages, par de nombreuses observations, par de
patientes et laborieuses études.

Enfin, il fut condamné à mort par le tribunal
de l'inquisition, en 1789. Sa sentence fut com-
muée en une prison perpétuelle et il mourut à
Rome en 1795.

Goethe, l'immortel poète allemand, l'a fait re-
vivre dans un roman intitulé : Le grand Gophte,
ainsi qu'Alexandre Dumas, dans : Balsamto, je
crois.

*''-Aurons- nous un carnaval cet hiver ?
- -Pobalemntsi les hôteliers et les épiciers

veulent souscrire le montant requis.
-Quel est ce montant ?
-Oh!1 une vingtaine de mille piastres!1
-Rien que cela, et ce n'est pas déjà fait ?

Vraiment, ça ne plai-le pas en leur faveur?
-Qu'en sais-tu ? Petit-être...
Je vous livr-e ce bout de conversation, que j'ai

sténographié ce midi, pai ce qu'elle mn'intéressait
au plus haut degré. Malheureuse ment, un emi-
barras de voiture me sépara des deux citoyens,
qui était sur le point, peut être d'élucider la ques-
tion. Certaines gens sensés vous dit-ont qu'ils
ne veulent pas de carnaval pour telle ou telle
raison. Pour- moi, qui suis jeune, je l'aime.

Mon coeur tr-essaille de joie qunîd je contemple
l'affluence des étr-angers qui accourent de toutes
les par-tics du pays pout- visiter- Montréal, 1)0ur1
semer- l'or et l)t-enli-e part aux fêtes de la métr-o-
pole du Canada, de la ville qui mn'obt chère;- que
j'admire par-ce qu'elle est fr-ançaise, quoiqu'on oin
dise, parce qu'elle est ma patrie...

Cependant, s'il n'a pas lieu, je m'en consolerai
tout de môme, songeant qu'on pourra employer
cet argent en venant au secours dos malheureux,
par ex .emple, car la misère ser-a grnde, dit-on, la
saison prochaine, et qu'on fera une oeuvre plus
utile au p)oint de vue de l'humanité.

Enfin, qui vivr-a %er-r-.

* ** Les bous ont repr-eneurs de cette partie dut
chemin de fer de Ilamebîrd, située entr-e Cook-
shirt', comté de Compton et Haîll's Stream,
Vermn1t, di-tance de 351 mille-s, se sont enfuis,
emportant une sommo de s$25,OOO, sains p.îyerL
lenu-s ouvr-iers à qui il., doivent 4îx sernuîîîer;e,
plus de salaire.

Ces ouvricî-s, au nombre de sept ctents, parmi
lesquels se tro4uve cinq à rix cent, Ititlienti qui
n'ayant pas d'argent, même pour~ s'acheter dtes
pi-ovisions, n'ont pat3 appris cette nouvelle avec
fPsng-froid ; car ils se sont î-gvoltés, caus.ant du

d&rIre, et menaçant de détruir-e la voie ferr-ée,
si bien, qu'on a été obligé d'appeler- à Cookbhire
le 58aw bataillon, avec mnission (l'eOnvoyoi- du
p)lomb à ces gens qui demandent de l'argent et
du pain.

Les Italiens n'ont pas paru intimidé s par l'ap-
parition de nos volontai-es. Du re-te, il sont
déterminés et pos,èdent des armes.'

Cependant, le premier entrepreneuir, M. Swot)
et prêt à reprendre ces pauvres travailleurs,

'.1
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n'offrez-vous jamais une place à un de vos amis,
quand vous vous promenez dans votre voiture ?

-Vous êtes charmant, vous autres... Si je pue.
nails quelqu'un dans ma voiture, on ne saurait pas
si c'est. à lui ou à moi qu'elle appartient!1

L'H1ONORABLE J. A. CIIAPLEiiAU.

'EST en 1,840, à Sainte-Thérèse, dans le
comté de Terrebonne, que l'hon. Chaplean
vit le jour Il fit ses études au collège Mus-ç;
son à Terrebonne et au Séminaire de St-

'~'Hyacinrthe et fut admis membre (lu Bar.
l'eau en 1861. Ses débuts fir'ent de l'éclat; les
Montréalais ont encore prés-ents à la mémoire les
brillants succès que lui valurent son immense
talent d'avocat criminaliste: " C'est le Lachaud
du Barreau canadien," se di sait-on; et c'était bien
Vrai.

En 1867, M. Chapleau se jeta dans la politique
qu'il na plus abandonnée depuis et qu'il n'aban-
donnera pas non pIu!j. C'est un lutteur servi par
un talent oratoire hors ligne aidé d'un tempé-
rament de ti ibun aimant la grande mêlée, s'eni-
vranit du bruit de laî bataille, qu'aucune difficulté
ne rebute, jetant parfois le déti à l'inconnu, par.
fois à l'impossible. Aussi, son influence sur les
masses popu lai res est-elle très grande.

En 18716, M. Chaplean devint Secrétaire Pro-
vincial Sous l'ad min istration de Boucherville. En
1818, le coup de tête du lieutenant gouverneur
Letellier de St-Just renverea cette administra-
tion pour la remplacer par celle de M~. Joly

M. Chapleau, devenu le chef de l'opposition, ers
treprit une lutte Fans trêve ni merci qui eut
pour résultat la chûte du cabinet Joly et comme
couronnement la mise en disponibilité de M. Le.
tellier', avant même l'expiration de sa commiission
de lieutenant-gouverneur. M. Chaplean succéda à
M. Joly comme chef (lu cabinet provincial en oc.

tbe 1879.
Les oeuvres les plus remarquables auxquelles

il a attaché son nom durant son passage à l'ad
ministration des affaires de notre province sont:
le parachèvement (lu chemin de fer d'Ottawa à
Québec, l'établissement du Cr-édit Foncier Franco-
Canadien, l'extension de la colonisation dani
la vallée de l'Ottawa et l'établissement de rela-
tions nouvelles avec la France.

Ce n'est qu'après avoir réglé diverses questions
importantes se rattachant aux oeuvres ci-haut,
qu'il consentit, erý1882, à accepter le portefeuille
de Secrétaire d'Etat qui l'attendait à Ottawa.

Homme de progrès dang le vrai sens du mot,
le Secrétaire d'Etat a été un des plus dévoués
comme aussi un des pius habiles partisans de la
construction du chemin de fer canadien du Paci-
fique. On lui pi êto aujourd'hui l'intention de
doter. son pays d' une institution qu'il n'a pas en-
COre et que réclament les grands développements
que prennent l'agrieulture, l'industrie et le com-
t rterce du Canada : c'est un Bureau de statis-
tiques dans le genre de celui qui fonctionne si
admirablement à Wathington et rend tous les
jours de services inappréciables aux Américains.

puisse ce projet., qui lui vaudra la reconnais-
sance du Canada, être bientôt mis à exécution.

M. Chapleau a été député du comté de Terre-
bonne au parlement provincial depuis 1867 jus-
qu'en 1882, et au parlement fé léral depuis 1882.
Les électeurs de Terrebonne ne paraisoent pas
Plus vouloir se séparer de lui que ceux de Québec-
Est ne désirent se débari'asser de l'bon. M. Wil-
frid Laurier.

Il est encore jeune et promet de fournir une.

J'ai dit précédemment que l'honorable M. Cha-
pleau était un lutteur, aimant les grandes mêlées
politiques, j'aurais dû a jouter qu'il est ausii un
tacticien d'une grande habileté ; l'élection toute
récente qui vient d'avoir- lieu dans Montréal-E-'t
en est une bonne preuve. D'aucuns mômes pi-é-
tendent qu'en cette occasion il a joué avec le feu.
En effet, il a joué une par-tie brûlante, mais il l'a
gagnée; c'est-ce qu'il importait de *faire pour le
moment.

LA CHUTE DES FEUILLES.

.LEntorenelencor~e les feuilles.
R Enxode enos viennent battr-e les car-

requ denosfenêtres, encore elles se
S détachent en tour-billonnant de la br-anche

qui nec les tient plus, encor'e jaunies,
rougies, bri-ées, folles, elles fouettent nos visages
pour4sées pat' le vent plaintif qui les mène, encor'e
elles t'emplissent les allées de nos jardins, en
couvr-ent leurs plates-bandes, encore elles s'accu-
mulent partout dans les chemins.

Elles tombent encore les feuilles..
Elles tombent-et partie sensible de l'exis-

tence,-elles tombent emportant avec elles ce
que nous avons de meilleur ici-bas. 1,l1les to)mbent,
faisant tomber des coeurs qui ne devaient jamais
manquer, des dévouements qu'on devait sentir
toujours là 1

Elle,; tombent encore les feuilles..
Elles tombent entraînant dans leur chûte des

êtr'es que la saison trop belle a mûris aussi, elles
tombent encore..

Et avec elles tombent des fi-onts où l'âge et les
soucis avaient vainement tenter d'impr-imer' leurs
r'ides, des fronts qu'on a baisés bien souvent !

El les s'envolenrt et disparaissen t, faisant dispa-
raîtî-e et s'nvoler aussi les tendresses qui ont sé-
ché nos pleurs, qui ont sauvegardé nos ans. Elles
s'envolent et disparaissent et avec elles les £mes
qui nous ont appris à aimer, à prier', à vivre....

Elles tombent encor-e les feuilles
Pour-quoi sont-elles tombées déjà, pour-quoi

sont-elles parties sitôt.?.

Comment n'ai-je pas pressenti -que tu me ser-ais
fatale, ô pitié étr-ange qui me liait à elles; toi, qui
me les faisais suivre, chaque année, du regard et
de la voix à traver's leur cour-se furibonde ou
tempérée, inconsciente, guidées seul par les
capi-ies du hasard ?

Etpourquoi me payer si mal, vous, feuilles
mourantes, que j'ai chantées isi souvent ? Vous
qui avez eu mes plus douces notes toujours, vous
pour qui j'ai pleuré quand je n'avais aucune larme
à verser ?

Pourquoi vous mêler si intimement à ma vie?
Pourquoi avoir voulu marquer la dernière heure
du seul ôta-e qui m'aimait sur la terre, pourquoi
avoir voulu fermer des paupièr-es qui ne se rou-
vriront jamais ? Pourquoi avoir- voulu que je pose
une dernière fois mes lèvres sur une bouche gla-
cée que la chaleur même de ce baiser ardent n'a
pu réchauffer ?. ..

Et pourquoi l'entendri-ije partout désormais
votre bruissement qui donne le vertige ? Pour-
quoi a-t-il déchiré mon âme jusqu'à ce coin de
terre bénie fraîchement remuée là b as où)à chaque
instant du jour, mes pas voudraient pouvoir
suivre ma Den@ée et ma prière ? Pourquoi de vos
débris jonclhez-vous le gazon brisé de la tombe
qui me sépare depuis des longs jours déjà de
ma mère ?...

9Je ne t'aime plus, 8 chûte des feuilles 1 Toi qui
m'as tout pris, je ne t'aime plus 1

Tombez, tourbillonnez, dansez vos tristes
r'ondes, feuilles décnialnées 1

Que reste-t-il après vous ?...
Vide, angoisses, douleur, dénsespoir...

CAUSERIE DU SOIR

SÉî.As ! les belles dames, les gyracieuses
matinées ne sont plus; l'automne aux

-l d oigts de givre, promène sur la nature
sa mélancolie et son deuil ; l'on di-ait
que Octobre sait que Novembre est son

voisin, et que Novembre étant le mois des morts,
il faut un peu que M. Octobre prenne un petit
air attristé. Histoir'e de convenance, quoi.

Mais ce M. Octobre m'embête énormément
tous les ans que le bon Dieu me donne. Il m'ac-
cuse de vieillir de 365 jours par an, et cela me
choque, et quand arrive le 21, avec son panier
pleins de mes années, moi je ne le trouve pas
dr-ôle. S'il rit, moi, je ne ris pas.

Ces mois, voyez-vous, ils ont le temps pour
faire la ritournelle, nous, pauvres humains, ne
l'avons pas.

Or', bon an mal an, j'ai attrapé cela, mes.., que
diable, je ne suis ni garçon ni veut; mais je ne le
dis pas. Oui, j'ai été.., comme vous voudi-ez, at-
trape par cela le 21 courant.

Tourt de même, cela ne m'a pas fait forfair-e à
mon devoir de bon enfant Je vous laisse à ju-
ger, chers lecteurîa, de quelle humeur- j'étais ce
fatal 21 octobre là.

Un ami (il s'en trouve toujours un dans la vie;
c'est une réserve du bon Dieu,) vient me serrer-
la main et me dit: " Mon Chat, C'est tu fête : je
veuc que tu m'improvises currente -a lamo, une
petite pièce de vers."

IA toi, l'on ne refuse pa s, mon vieux "... et
je rimai les mauvais quatrains suivants, sorihai-
tant que dans un imipromptu un autre fasse
mieux. Femme, enfants, amis y trouveront un
souvenir, douce vengeant
le gr'and solitaire:

Octobre file
Mais e-n filant
Diable il m'enfile
Bitent-t dûment.

La mort me pose
Son noir carcan.
Sans faire pause.
Une fois l'an.

Pourtantonia Brune
Au bel oeil noir i
Au ciel la lune
Quand vient le soir,

De mes années
Ne compte ras
Les envolées
Ni les trépas

tee de leut- oubli envers8

Et quand l'aurore
Au teint vermeil
Vo'us berce encore
D'run doux sommeil

Dans un beau rêve
Pour mes enfants
Moi je fais trêve
An cours des ans.

Amitié sainte
Fille des cieux
Entre sans craint(-

Causons tous deux*

Ainsi j'oublie
Qu'il faut quitter
La triste vie'
Sans s' arrter.

Lie CHA..

Le langage des timbres-poste.-On avait
déjà eu amour le langage des fleurs ; les dames
de Berlin, beaucoup) plus positives, lui pr-éfèrent
le langage des tim bres-ote, qui a une signifi-
cation par'ticulièr-e selon la place qu'il occupe iuî-
l'enveloppe. A l'ordinair'e, angle supérieur', côté
droit, signifie, lo-squ'il est dr-oit et tête en haut:
Je désire votre amitié ; en tr'aver's: M'aimez-vous ?
tôte en bas : Ne m'écrivez plus ; penché : Ecrivez
immédiatement ; loi-Fque le timbr'e est à l'aingle
inférieur, côté droit, coller régulièrement: Votre
amour me ravit ; à l'angle gýauche supérieur, tête
en haut: Je vous aime. Eu tr'aver's: Mon coeur
est à un autre ; la tête en bas: Bonjour, mon chéri;
à l'angle inférieur gauche, il signifie, tête en haut:
La fidélité aura sa récompense ; horizontalement:
Ne m'abandonnez pas dans mna douleur; tête en
ba : Vous triomphez de toutes les épreuves. Lors-
que le timbre est en ligne avec le nom du desti-
nataire, il signifie, collé régulièrement tout droit:
Aeceptez mon amour ; en tr'aver's: Je brale de vous
voir ; tête en bas : Je ne suis pas libre. En outre,
quand dans la lettr'e même on insère un timbre
dégommé, cela doit évidemment vouloir dire
vous êtes dans mon coeur.

Nous accusons réception du sixième rapport
de la Société d'industrie Laitière de la province
de Québec Ce r'apport, qui est très complet, cou-
tient une foule de r'enseignements utiles.

Nos remea'ciernent*s à qui de dr-oit.

179iEý MoNr)z iiIUsý-rRg



-- NI

met .&

44r
Ale.

't> 4 E-



LE NIONDF ILLrT~STRI~ 181
ASTRONOMIE POPULAIRE modifient sans cesse la surface de la Terre. Néanmoins, sur la Lune, il y

a deux agents qui suffisent pour opérer des modifications plus rapides

LA LUNE EST-ELLE H ABITEE ? A chaque lunaison, la surface de notre satellite subît des contrastes
de température qui suffiront pour désagréger de vastes contrées, et, avec le

SR.de la rêverie et du mystère, pâle soleil de la nuit, globe temps, faire écrouler les plus hautes montagnes. Pendant la longue nuit
solitaire errant sous le firmament silencieux, la Lune a, dans lunaire, sous l'influence d'un fr-oid plus'que glacial, toutes les substances quitous les temps et chez tous les peuples, particulièrement attiré comp-'sent le sol doivent se contracter plus oit moins, suivant leur nature.le regard et la pensée. Il y a pi-ès de deux mille ans, Plutarque, Puis, arrive une chaleur qui doit surpasser celle de l'eau bouillante, eta dcrit un traité sous ce ti tre : De la face qu'on voit dams la -Lune, ' tous les minéi aux qui, quinze jours auparavant, étaient réduits à leurset Lucien de Samosate a fait un voyage imaginaire dans le royaume plus petite-4 dimensions, doivent se dilater~ dans des proportions diverses.d'Endymion. Depuis deux mille ans, et sur-tout dans les années qui ont Ce sont là autant de faits qui montrent que l'observation attentive etsuccédé aux premières découvertes astronomiques de la lunette d'approche, persévérante du mo- de lunaire ser-ait loin d'êtr-e aussi dépourvue d'intérêtcent voyages ont été écrits sur ce monde voisin, par des voyageurs donit qu'un grand nombre d'astronomes se l'imaginent. Sans doute, tout voisinla brillante imagination n'a pas toujours été éclairée par une science qu'il est, ce monde diffère plus du nôtre que de la planète Mars, dont l'a-suffisante. nalogie avec la Terre est si manifes-te et qui doit être habitée par des êtresLes astronomes; les penseurs, le public intelligent lui-même epé différent fort peu de ceux qui 'constituent l'bistoiro naturelle terrestre etraient voir un progrès rapide dans l'agrandissement des télescopes, et on 'notre humanité même ; mais, quoique très différent de la Terre, il n'enr-iaY'rA.mAma psmon s alu
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Louis XIV, de cons- propre et son originatruire une lunette de lité. Et d'ailleurs, poilr.dix mille pieds devunt quoi. stpposer qu'il n'ymontrer des animaux ______ ait pas sur sunr ce pe-titdans la Lune. g 1 o b e une végétationMais les optieiens plus ou moins compa-avaient beau faire, les rable à cel'e qui décoi eprogrès de l'optique le nôtek esfrtn'allaient pais au gré de épaii>ses somme celisl'imagination. Au con de l'Afrique centrale ettraire, plus les instru- de l'Amérique du Suitments se Perfection- p)ourraient couvrir denaient, et plus s'effa- vastes étendues de terreçaient les analogies___ sans que nous puissionsd 'ab o rd remarquées encorle les reconnaître.entre la Lune et la il n'y a point sur laTerre. Les mers lais- L'ite de printemps etsaient distinguer nette dJ'automne, et nous nemuent leur surface, on pouvons nous fier auxconstatait que cette su rl- vaitosd naceface n'est ni liquide, ni ~. 1  de nos plantes boréales,unie, mais sablonneuse- à la verdure de mai ni àet rugueuse, accidentée 
_ la chute des fe uilesde mille reliefs, col- ___ -jaunites par oct obre, pour

lines, vallées, cratèr'es, nrous figurer étroitementcriques, etc. L'observa- ~~ que la végétation lunairetion attentive ne par- ' ' Itt doit offr-ir les mêmes as-sur cet astre ni une Là,' ' l'hiver succède àseule VI-aie mer, ni unl'tdeqizenune
seul lac, ni aucuine 

nutostu'ipreuve certaine de la- ver; le our, c'est l'été.présence de l'eau sous Le oe reste au-dessusqtueqefim uce d e l'horizon pendantft:nuage, neige ou fi
glac. Lobsrvaionheures ; telle estla du-non moins attentive_ edeljorélnae

touchent le bord du AealmerjdernéeFécondite

des étoiles des planètes, et de l'été ; pendantaux moments bù 1la
et les oculte, montrait-teillereste l dur de len nmême temps que ces nuie t larée de lhiastres ne sont ni voilém utlnie td 'ini réfractés lorsqu'ils LA LUNE VI E AU TÉLESCOPE Ce sont là des condi-
disque lunaire, et que, B. 1-t mer de Humboldt Mi. La mer du Milieu Z. La mer du Sudabouetdfértsparconpéquent, ceglobe C. La mer Glaciale N. Le golfe des Marées OTGqVLASEC'(eclsqurgienD. Le lac de la Mort t>. La mer des Pluiesj MNTNEOCNS Cdeclsquréienn'est environné d'au- E Le lac des Songes P. Le golfe des Arcs-en-ciel f 1. Tycho- 7 Archimède la végétation teri-e.tre.FLe lac du Sommeil Q. L'océan de-, Tempête% 2. Copernic 8. Aristotecune atmosphère Fen- G. La mer de la Tranquillité R. Le golfe des Rosées .KprThoie Dans les climats inter-sible. L'analogie qu'on H La mer de la Sérénité S La mer des Nuages 4. Aristarque io. Ptolémie t-Lmarais des Brouillards T'. La mer des Humneurs 5. Patn zterhl toicaux, où il n'y a niavait cru saisir entre . Le marais de la Corruption V - La mer de Nector 6. Linné12Ged hiver ni été, les arbresces deux mondes s'éva- ne changent pas de cou-nouissait, la vie lunaire disparaissait en fumée, et l'on s'habitua peu à peu leur. Nous avons aussi dans nos climats des plantes à« feuillage persis-à écrire dans tous les livr-es d'astronomie cette phrase devenue déjà tradi- tant, des3 arbustes qui ne varient pas davantage avec les saisons ; et quanttionnelle : La lune est un astre mort, au type même de la verdur-e végétale, à l'herbre des prairies, elle resteC'était conclure un peu vite. C'était sur-tout s'illusionner singulière- aussi verte en hiver qu'en été. Or, il se présente ici une série de questionsmTent sur- la valeur du témoignage télescopique. qui restent sans réponses : Existe-t-il sur la Lune des êtres passifs ana-Le seul moyen que nous ayons de nous for'mer une opinion exacte logues à nos végétaux ? S'ils existent, sont-ils verts ? S'ils sont ver~ts,de l'état du monde lunair-e, c'est d'obsei'ver avec soin et de dessiner' sépa- changent-ils de couleur- avec la températur-e, et s'ils varient d'aspect, cest'ément cei-tains districts, puis de compar-er d'année en année ces dessins 'var-iations peuvent elles être aperçues d'ici ?avec la réalité, en tenant compte de la différence des instruments em- Quelle lumière l'observation télescopique nous appor-te-t-elle sur- cesPloyés. Or, cette méthode critique, appliquée depuis quelques années, ne points obscur's? Assurément, il n'y a dans toute la topographie luna ireconfirme pas l'hypothèse de la mort du monde lunair-e. Elle nous appr-end, aucune contr-ée aussi verte qu'une pr-air-ie ou une forêt terreftre, mais il yiu 'Contraire, que des changements géologiques et même nmétéor-ologiques, a sur- certains terr-ains des nuances distinctes et même des nua'nces chan-Paraissent encore s'accomplir- à la sur-face de notre satellite.- geantes. La plaine, nommée mer de la Séi énité, présente une nuance v. î'-Et d'abord, la surface lunaire ne peut guère faire autrement que de dAtre ti-aveî-ée par une zone blanche in-variable.Changer, assPi bien que la surface terrestre. Sur notre planète, il est L'observateur Klein a conclu de ces observations que la teinte gêné-vrai, nous avons encor-e de violentes ér-uptions volcaniques et de déas- i-aie, qui ebt quelquefois plus claire, est due à un tapis végétal, lequel,tr eux tremblements de terre ; nous avons les vagues de l'Océan qui d'ailieuî-s, pourrait être formé de plantes de toutes les dimensions, depuisrongent les rivages sous les falaises ; nous avons lie soleil, la gelée, les les mousses et les champignons jusqu'aux sapins et aux cèdres, tandis quevents, les pluies, les rivièr-es, les plantes, les animaux, les hommes, qui 1 la traînée blanche invariable représente une sone déet et stérile.
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Les astronomes qui se sont le plus occupés des
fhotographies lunaires sont aussi d'opinion que'a teinte fon cée des taches nommées mers, teinte
si peu photogénique qu'elle impressionne à peine
la plaque sensible-de Fsorte qu'il faut un temps
de pose plus long pour photographier les régions
sombres que pour les régions claires-doit être
causée par une absoption végétale. Cette nuanice
verdâtre de la mer- de la Sérinité varie légère-
ment et, parfois, elle est tr,è-3.marquié. La mer dois
-Humeurs offr-e la même teinte, entourée d'une
étroite bordure grih âtre. Les mers de la Fécon-
dité, du Nectar, des Nuées. ne présentent pas cet
aspect et restent à peu près incolores, tandis que
certains points sont jaunâtres, comme, par ex
emple, le cratère Lichtenberg et le marais du
Sommeil. Est-ce là la couleur des terrains eux-
mémes, ou bien ces masses sont-elles pr-oduites
par des végétaux ?

Remarque assez singulière, il y a des vallées
et dtes plaines qui changent de teinte avec l'élé-
vation du soleil au-dessus d'elleQ. Ainsi, l'arène
du grand et admirable cirque de Platon s'assom.
biit à mesure que le soleil l'éclaire davantage, ce
qui parait contraire à tous les effets optiques i ma
gi nables.DIl est hautement probable que ce changement.
périodique de teinte de la plaine circulair-e de
Platon, vi-ible chaque mois pour- tout obs;erva-
teur attent if, est dû à une modification de nature
végétale cau>ée par la tempér'atur-e.

Loin donc d'être en dr-oit d'aîffirner que le globe
lunaire soit dépourvu d'aucune vie végétale, nous
avons des faits d'observation, qui sont difficile-i,
pour ne pas dir-e impossibles, à expliquer, isi l'on
admet un sol putrement minéral, et qui. au con-
tr-aire, s'explique fauilement en admettant une
couche végétale, de quelque forme qu'elle soit
d'ailleurs.

Quoi qu'il eti soit, nous sommes foisdés à ad-
mettre actuellement que le globe lunitire a été
autrefois le siège de mouvements géologiques foi'
midables dont toutes les tr'aces restent viLiblei
sur sLon sol si tourmenté, et que ces mouvements
géologiques ne sont pas éteints; que ces mers
ont été couvertes d'eau, et que cette eau n'a pro-
bablement pas encore absolument disparu;- que
son atmosphère par'ait réduite à sa dernière ex-
pression, mais n'est pas anéantie, et que la vie,
qui depuis des siècles doit rayonner à sa sur-face,
n'est probablement pais encore éteinte.

Les êtres et leis choses lunair-es diffèrent inévi-
tablement des êtres et des choses terrestres. Le
globe lunaire est 1 9 fois plus petit que le globe
terrestre et trente-et-une fois moins lourd. Un
mètre cube de Lune ne pèse que les six dixièmes
d'un mètre cube de ter-re. Nous avons vu aussi
que la pesanteur à la surface de ce monde est six
fois plus faible qu'à la surface du nôtre, et qu'un
kilogramme transporté là et pesé à un dynamo.
mètre, n'y pèserait plus que cent soixante quatre
grt&mtiies. Les climats et les saisons y diffèrent
essentiellement des nôtres. L'année est compo-
sée de douze joui-s et de douze nuits lunaires,
durant chacun trois cent cinquante-quatre heurtes,
le jour étant le maximum de température et l'été6,
la nuit étant le minimum et l'hiver, avec une dif-
férence thermométrique de plusieur-s centaines
de degr-és peut-êtr'e, si l'atmosphère est partout
extrêmement i-are.

Voilà plus de divergences qu'il n'en faut pour
avoir constitué sur ce globe un or-dre de vie ab-
solument distinct du nôtre.

Il pourr-ait se faire que nous eussions sous les
yeux des cultures, des plantations, des chemins,
des villages, des cités populeuses, et, si la vision
télescpqe devenait assez perçante, des édifices,
des h= ~aions même, sans que l'idée pût nous
venir de voir dans ces objets des oeuvres dues à la
main des Sélénites -si toutefois encot'e ils ont des
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d'ad mirahies photographies, et ces photogr-aphies
possèdent, -1 l'état latent, tout ce qui existe à la
sui-face de la Lune. S'il y a des habitants, ilb y
sont., eux, leurs demeures, leur-s tr-avaux, leurs
cultut-es, leurs édifices, leurs cités. Oui, ils y
sont ! et il est difficile de -e défendre d'une cer~-
taine émotioni lorsqu'on tient une de ces photo-
,gr-aphies entre les mains et qu'on se dit que les
habitants de la Lune sont là (s'ils existent), et
qu'un gî-os: isbement suffisant p,)ui-rait permettre
de les apercevoir-, comme on voit au micr-oscope
l'étrange population d'une goutte d'eau!1 Malheu-
recusernent., ces photographies, tout admir-ables
qu'elles sont, ne sont pas pairfaites; on les agran-
dit bien un peu, cinq fois, dix fois, mais on agran-
dit en même temps le grain du collodion et les
déf.-sts de l'image, et tout devient bientôt vague
et diffus;, moins utile et moins agréableàanalyset-
que le cliché primitif.

N"lus ne pmivon-s donc que nous restreindtre à
étudier avec soin les plus potits détails, à les des-
siner- exactement, à les î-éobserver d'année en
année, et à constater les variations ou mouve-
ments iiii pbuit-.~Lient s'y pr-oduir'e.

Ceux qui s'-appuient sur la différent-e qui existe
entre la Lutne et la Ter-re pour niet- la possibilité
de toute espèce de vie lunaire, font non pas un
raisonnement de philosophe, mnis (qu'ils me pat -
donnent cette expi-ession) un raisonnement de
poisson... Tout~ poisson r-aisonneur est natur-elle-
ment convaincu que l'eau est l'élément exclusif
de la vie, et qu'il n'y a personne de vivant hors
de l'eau.. D'autre part, un habitant de la Lune se
noier-ait sû,'ement en decendant dans notre at-
mosphère si lou-de et si épaisse (chacun de nous
en supporte 15,000 kilogt-ammes). Affirmer- que
la Lune est un asti-e mort, parce qu'elle ne res-
semble pas à la Ter-re, serait le flait d'un esprit
étroit, s'imaginant tout connaitt-e et osant pré-
tendt-e que la science a dit son der-nier- mot.

CAMILLE FLAMMARION.

LA DÉSILLUSION DE MON COUSIN

L s'appelait Jean-Pierre et appartenait au
bataillon des dudes, il y a six mois 1 Appa-
r-aissez moustaches en crocs, gants jaunes

Set cannes à pommeau 1
Qu'est-ce que Jean-Pierre ?

Tiens 1 je ne pensais pas à vous le pr-ésenter,
chers lecteurs. Jean-Pierre ?. .. mais, c'est mon
cotîsin, le cent sixième aspirant à mon coeur et à
ma main, le coq du village de Sainte C***, et;
plus récemment le touriste américain, le seul hé-
ritier-mon cousin et ma cousine n'ont eu qu'uln
petit Chailloux-de la tr-ès aristocrate, éminem-
ment respectable, sempiternelte ment honorable
famille Chailloux I

Ouf!1 j'ai besoin de respirer.
Dites donc, lectrices, avez-vous un cousin aussi

pompeusement titré, et sergent comme Jean-Pier-e d ans le régiment des fourreaux de para-
pluie ? Si oui. ie vous en fais mes complimenta.
Si non, entonnez un formidable Deo gratias, et ne
cherchez pas à nouer connaissance avec ces parents
que vous n'avez jamais, vus jusqu'à ce qu'ils vien-
nent vous dire un beau matin:

-Bonjour, cousine 1 Je suis votre cousin du
cinquième au'sixième. La cousine du cousin de
la cousine de ma tante Perpétue est l'arrière-
petite cousine de votre père ; vous voyez bien
que nous sommes cousins 1...

Vous avez beau nier-, employer toutes les res-
sources de voti e esprit pour dire le contraire,
pi-étendre que vous n'aviez pas de cousin aussi
charmant sans le savoir... Bien n'y fait, et vous
parlez dans le vide.

C'est ainsi que l'autre fois-il y a de cela six
mois-je vois une voiture s'arrêter- àma porte, un
gr-andc jeune homme, six pieds et deux pouces, en
sor-tir et sonner. J'ouv-e-je Buisi naturelAlemment

et voyageant pour la célèbre maison B., de Mont-
réal ?

-Mais, monsieur-, je ne vous connais pas, je
vous vois pour la pt-emière fois et je ne sais pas
qu'il y ait un Peul Chailloux dans ma famille...
lui répondis-je assez sèchement.

-Si, si, il y en a...
-- Tant pis, alors I
Je fais donc enttrer l'intrus et cours chercher

maman et.. les papier-s de famille 1 Je voulais
m'assurer de quel côté ce grand nigaud était mon
allié. Il renouve la connaissance avec ma mère,
qui me le pr-ésenta comme le fils unique d'un
îiehe cousin perdu au fond des montagnes du...
et qu'elle croyait mot-t depuis nombre d'années.

Il raconta à maman que, fatigué de la vie des
champs, il avait décidé son père-Chailloux se-
nioî--à lui faire fait-e ses études. La maladie
l'ayant empêché de pour-suivre son cours, il s'é-
tait mis or-tNvre. Je l'avais deviné : il portait
tr~ois bagues à une main et un magnifique jonc...-
de coi-ail1 à 1 autre I

Il parla longtemps-je le laissai seul avec ma-
man -et finalement il fit entendre que, fatigué,
ahuri de vivre ainsi seul, il avait résolu de se
créer un foyer et... qu'il avait jeté les yeux ou
plutôt l'oil-car Jean Pierre est borgne, ô hor-
reu r-sut- sa cousine Evy...

Maman ne répondit pais et détourna la conver-
sation. Je revins au moment où elle s'informait
de Chailtoux père. A la dérobée, je t-cîrutai un
peu ce dadais à la yankee, et je lui trouvai l'air
ai dr-ôle, que j'avais besoin du regard sévère de
ma mère pour ne pas pouffer de rire devant le
noble i-ejeton des Chailloux.

Il * -evint assidûment pendant plusieurs se-
maines, et il y a trois mois demanda Evy à papa,
qui lui répondit sans consulter mes sentiments:

-Ma fille ne te mariera jamais, mon cher
Jean-Pierre. Tu as beau porter le binocle, poser
à la yankee, fumer le a Stone-Wall,» lire le Texas
&iftings, turluter et roucouler: C'est un oiseau qui
vient de France, tu ne sauras jamais fait-e vivre
une femme. D'ailleurs, Evy ne t'aime pas, c'est
elle-même qui me l'a dit.

Natut-ellement, je &*ai pas été témoin oculair-e
de cette scène intime... Tout ce que je sais, c'est
que je n ai plus r-evu. mon cousin Jean-Pierre
Chailloux.

J'ai appris dernièrement qu'il s'était uni par
les doux liens de l'hyménée à une demoiselle de
quarante-quatr-e printemps ; une vieille poulette,
mais dont chaque patte vaut deux mille piastres 1

Je lui en souhaite 1
C'est ainsi, chers lecteurs, que je perdis mon

prtemier- parti. Si j'allais rester sur le cari-eau. ..
Papa le saurait.

Evy.

RÉPARATION

Dans notre numéro dlu 22 septembre dernier, ilous
avons publié un portrait dte l'hion. M. Laurier. Ce
portrait était une reproduction imparfaite à la vérité
d'une gravure qui avait paru dans le Dominion
Illustrated, (lu 91 juillet dernier. Chaque numéro de
ce journal, d'après MM. G. E. Desbarats & fils, étant
enregistré, nous nous serions rendus passibles, en
reproluisant cette gravurt-, des dommages fixés p.4r
la loi qui protège la propriété littéraire et artistique.
Les messieuts Desbarats ayant consenti à retirer l'ac-
tion dont nous étions menacés, il nous incombe d'ex-
primer nos regrets d'avoir enfreint leurs droits En
reprodujisant le portrait en question. Nous les prions
d'accepter nos excuses.

A l'en terr-ement d'un disciple de Bacchus: Il
s'e.st éteint bien doucement 'Il Oui, mais de son
vivant, comme il s'allumait vite 1 "
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CHOSES ET AUTRES

-Savez-vous ce qui donne. le plus di
satisfaction à une femme ? Sa beauté
Non, la laideur d'une autre

-Douleurs immenses. < Ah ! mot
ami, je souffre de douleurs névralgique
au point d'être décidé à me tuer!1
"lDans ce cas, vous pourriez voir un mé
deciî 1 '

.- La populaition actuelle de.c Etatý
Unis est de 63,000,000 d'habitants, soi
un accroissement de 15.000,000O depul
1873 ou de trente pour cent depuis Idernière décade.

-Réflexion d'un ýmar-i: un dicto 1prétend que la main qui berce le lit do
l'enfant est celle qui gouver-ne le ménage
Celui qui a dit cela aurait dû savoir qu(
les hommes bercent presque toujoni'
avec le piu'd.

-Madame entre dans sa cuisine ; ell
est indignée. "lC omment, Zoé, vous vouI
êtes laissée ser-vir un si maiuvaiîs rîor
ceau de boeuf!1 Il est plein (l'os
IAh ! madame, ça c'est vrai ; mais auss

j'y ai bien dit au boucher ai c'était poui
moi, je l'prendrais pas !

-On a découvert der-nièremt iîlek
tablettes c'rntenant des correspondan
c-es entre le roi Pharaon et le r-oi diý
Xord du temps de Moise en Egypte
On a aussi découvert des cartes géc
graphiques dont l'impression a été ti
rée sur des blocs de bois, ce qui indique
rait que l'imprimerie était dée4 connue
bien des s!ècles avant Guttemnberg.

PHOTOGRAÂPHIES 'ÉCLIRS.-Gl'àe ai
perfectionne ii ent des appareils pho o
graphiques, on est arrivé à photogra
phier parfaitement les éclair-s pendant
les orage-, ce qui fournir, les plus inté.
re.ssants dncumeibts ralativemeuit à l'é.
lectricité atmosphérique et à s'-s divers
manife-tations. C'est ainsi que dans tur
des violents orages d'août I8,M.
Trouvelot est pa' venu à photographier
un éclair très brillant et pîrésentant des
ptrticularités remaî-qiîab e-. Cet éclair
semble relier la sui-face terrestre à la
nuée sous un angle d'environ 40o Le
trait fulgurant se divise en quate bran.
ches p-incipaleis brillantes et fortement
accusées5 sur 1 aquelles se ramifient un
certain nombre d'autres moins teri ibles,
mais qui apparaissent parfaitement lors-
que l'on regArde le cliché à l'aide d'un
verre grossissant. Le nombre total de-
ramifications ainsi reconnues est de
trente rept. L'éclair prîoprement dit. a
la fi)rme d'un lQng ruban souple ira-
versé par une mnultitude de raies; en
les examinant attentivement, on reeon-
n ait que ces raies correspondent en gé-
néral avec la brisure des zigzagsi plus ou
moins grands qui constituent l'éclair.

Lb, -MÉTIER DE iOI.-Sait-on que le mié-
tier de roi av it jadi-s ses petits inconvé-
nients ? Dans cer-tains pays, les souve-
rains étaient tenus comme responsables
des désasres causés par les pluies trop
abondantes. Ainsi les Hlérules, dit le
Rappel, avaient pour habitude de mas-
sacrer leur souverain quand deés pluies
par trop abondantes détruisaient leurs
récoltes. Sept choses, disent les an-
ci(-nnes lois d'Irlande, témoignent de
l'indignité d'un roi : opposition illégale
dans le conseil, infraction aux lois, di-
sette, inondation, stérilité des vaches,
pourriture des fruits, pourriture des
frains rmis en terre. Ce sont là sept
'lambeaux allumés pour faire voir le
biauvaii gouvernement d'un roi. L'h ig-
torlen e!-pagnol Solis raconte que lors
-que l'empereur du Mexique montait sur
le trône, on lui faisaitjurer que pendant
son règne les pluies auraient lieu sui-
vanat les saisons, qu'il n'y aurait ni dé-
bordemient des eaux, ni stérilité de la

1

Avis aux commerçants et è la bourgeoisie
Importes vos vins vous-mémes (4 et 6

mois de orS dit)

La maison MALVEZIN & Cie., de Bor.
kdeaux (France), offre à des p1rix exceptionnels

les vins des meilleurs crus duMéoc, dont la
pureté aussi bien que l'origine sont garantis.
L VINS.-Vins rouges ou blancs depuis $1 le
gallon (en fûts de 12,25 ou 50 gallons.
CHÂTIÂT PrcornNuÂAu recommandé aux ama-

teur-s pour son délicieux bouquet, son parfum
délicat (8 médailles d'or aux diverses expsi-tions euîopéennes) depuis 1.50 le gal., suivant
âge, ou en caisses de 12.
î GRANDS CRUS DU MÉDOC (Vins trèsvieux), dont l'usage est recomnman de aux per-

sonnes faibles ou maladives, depuis $1.75 le
gul. ou en caisse.

BOURG.OGNE sai renommés du Clos de,
Moines (monopole de la maison Malvezin)
depuis $1.75 le gril ou en caisse.

,ALIcANTE, PORTO, XÈREzs, MÂLÂG;A, Ma-
dère, Muscat, Marsala, Pajorète, Tockey,
Malvoisie, en petits fûts d'origine, de 5 à 7
gal. depuis $2,50 le ga.-Les célèbres Cham-
pagnes don Juan et Crème de Rose du Château
dei.Pékin, marque III, E. Mercier, (Epernay)
mr-que préférée par toute l'aristocratie fran-
çaise, de la Grande-Bretagne et des Indes,
depguis $12 la caisse.

SPIRITUEUX -Rhum blanc de Java en cru-
chon d'un ý gallon, Cognacs et fin Cham-
pagne, de punis83.25 le gallon en petits fûts
ou bouteilles.

FONTAINE RICHELIEU. - Magnifique fon-
taine en porcelaine décorée, sortant des usines
de la maison Vieillard & Cie, de Paris. S3plen.
dide ornenient pour bar, salle à manger, etc.
La fontaine contenant vingt litres de vins
d' Espagne, rhum ou tout autre liqueur au
choix, 16 dollars.
1Ordres respectueusement sollicités, promp-
tement exécutés et échantillons envoyés Sur
demande.

A(IENT QEMERAL PL.UB LE CANADA
243, RUM 5T-ÂZ4TOINE

Lots à bâtir à vendre
Ciq mginiques lots à bâtir, (le2.5 x9

e)Cs sur la rue Saint-Denis, coin de la rue
Rac helle. Couditions faciles. S'adressePr à
Berthiaume & Sabourin, 30, rue St-Gabriel,
Montréal.

PERTE DU SOMMEIL
L'insomnie et les songes terribles sont
des signes certains et avancés de l'épui-
senent du cerveau 1,.' cerveau puise
dans un sommeil salutaire la force néces-
saire aux devoirs du lendemnain. Mais
quand le ýystùme nerveux a eté surchar-
gé de travail, il lui devient inipossi le de
contrôler l'esprit qui est tracassé par le
travail tout ausFi bien quo pendant le
jour. et le cerveau n'a pas le temps de
recouvrer son énergie Les reîîîcdes les
plus propres à cet état de choses, sont les
sédatifs, les laxatifs, les toniques »oiir
les nerfs et tous les régulateurs
desafonetions: générales. Le
Coca et e Céleri sont les sé-
datifs re mandés,et
touts leurgad

efficacité se f ai t
sen tir atsl

C 6 1e r iCoinposé
de Paine. En outre il
contient, dans des pro-
portion scienttilq(les,
les meil Y' eursremédes

de la Mtiére médicale
contre laconstipatioti
leu dérange - n ente du
foie et des reins. Voil:t
unue t.- èscourte ties-
,rrîtiu du remède (j ti ia
donné un doux repos à des iier, <I.
personnes, du soir au matin agitées par
i*'nsomnie, on dont les songes effrayats
sont la cause que ces personnes sont puuis
fatiguées et pins abattues au réveil
qii au coucher. Toutes les vieilles per-
aoîwîes nerveuses, débiles et irotiblhes
par l'inisonmnie trouveront une grund-.
viguviur et une santé parfait, dans le
iu-iseant tons lue îour les rierfs, le Céleri
Loiijposé de Parue.

Prix $1.00.
Vendu pîar les Phiarunaciens. Circulaires

gratis.

WcHll, Fichaffisll & Cie.) Illlteal> P, Q.

L içivlere Ronge 25
Canton Brresforl 6j
Canton Chertsey g

Total1 40516
Agence de la C'haudière

Canton Langevin No 2 .38
Canton Langevin No 3 29

Total 67
Agence do Monimagey

Canton de Beilec basse 9
Agence de Saint-Maurice

Batiscan No 7 Est 24
Agence de Rimousi

Arrière Rivière Huinqui 8
Neniriyé No 2 48jarrière Awautjish 38
Rivière Causapecul ,ço 1Nord 6
Canton Saint-D)enis 15

Total i0,5*
Agence du Lac Si Jean

Rivière Petite Péribonka No 120 25
fi 64 121 50id 64122 W

" " 123 50

Péribonka No I12)5 140
No 126i 42
Nol127 50

Mistasaini No 128 244aux Iroquois No 129 1.5
Hai!Hai!No130 10
wiihpshiw No 61 9

Oulatchouan est No 131 12
Ouiaiciiouan Bat No 132 13
Oiatchouan Ouest No 133 13
Onîstî.houan ouest No 134 8j
Arrière Onaitchouan ouest, 185 16

46 &4 6. 136 10Lac desConimissatres sud-est 13780o
Arrière Lac des Comm taires

anti-est No 13s 20
L'sc des Commtss.adres sud-ouest

,No 139 24
Arrière Lac des Commissaires

sud-ouest No 140 20
Metabetchouan No 141 37

142 25
Lac Riskîsuik No 143 18
Metabetchouan No 144 4(b
Lac KamatmlntKongue No 145 36
branche N-B. de la rivière Ste-

Marguerite No 146 79
N.-E. de lai rivière Ste Marguie-

rite No 147 89
Canton l)ucreux No 118 m
Canton Dequ n No liq 12JCanto)n 1eqîîer No 150 23
canton i)equeuî No 151 23
Rivière t'tkatibri No 152 l
arrière rivière Peribouka est 153 ai
Canton Boileau No 154 321

"155 13
L; Alem nt N o 156 16
Ferlanid No 157 4j6 4158 13

Total Il116J
Agence Granîdville.

No 1. 1er rang, ECst Lac Tém)i s
couata

Canton (le Par-ko No 1
Raudot

"Deniers A

6.Armand

No 45 Rivière St. F'ranrçotsé
No 46 46
No 47 Rivière Noire

igenc. de Bonazventure.
Ruisseu Tom FPerguson
Rivière Escuinac
Ruisseau Glen

R1 MarshallRivière Aniire

18
19)
il
i6i
8

78616

I iceatlon milsi
déCanton de C'arletoný 64 d -H o p ec s u d
46Rivière Nouvelle No 2

No 3
Blanche Ouest

'Arrière Rivière Nouvelle 01 estdé 46 di dé Est
Ri.6e an64 t- - Ouest

PROVINCEl DE QUÉBEC

Département des Terres de la Couronne

SECTION DES BOIS ET FORETS

Québec, 9 août 1888.
Avis est par le présent donné, que, confor-mément aux dispositions de l'Acte 86 Vic-toria, chapitre 9, les coupes de bois suivantesseront ml-es àIl'enchère, dns a salie deventes du Département des Terres de laCotironne, en cette vilte, mecredi, le 17 oc-obre prochain, à 10J A. M., aux conditionsinsérées plus bas, savoir:

Location Milles carrés46 No 7 1er rang Bloc A 161
fi No 9 di 64 29144 No 11 di40

ci No 12 "di371
44 No 10 2e rang 50

" NoIli di 50)di No12 6" 50
46 No 2 3e rang 51J

Id No 3 50
46 No 4 9" di 50Id No à 46Il 5064 No 6 6.94 50

66 No 7 Udi .4id No 8 4 4 50
64 No 9 14 4 50tg Nol10 e rang * 50.4 NoIl 64 id 50di No 12 ci 44 5044 No 502 Rivière Coulonge 3il Arrière, Rivière Gatineaun586.lie Calumet 3î

Agence lu Rai 0OUawa

Arrière Calîlère
Canton Skigard
Nord Est de N E.

Rivière Ste IM
Tadousac Est
Rivière Manitou i

N(
Ni
N(

Canton Saguenay]1
Rivière Grande Tri t

-Branche de
tai-guerite 15

ol1Est 3)
o 2 Et 30
0 3 Et 30
0 1 Ouest 30
0 2 Ouest 30
o 3 Ouest 30

Et 32
nitéNol Est 50

Ouest 50Rivière Grande Trinité No 2
Ouest 50Petite Trinité No 1 Est 91

64 6 I O u e s t 1 4
di il 49 i 6 1Rivière Calumet No 1 Est 25

64 4. Nol1Ouest 25
Canton Latièche 1
No 86 Petite Bergeronne Ouest7
No 1 Est Petite Bergeronne 4

To'al 6
Agence de Ga8pé.

Baie de Crispé Sud
Baie de (4asp,é Nord
Canton Blanchet 9Rvière York Nord3

66 ýi Sud6
Sydenhrin Sud 22Canton Hameau 2Canton Mai baie Sud4
Rivière St-Jean N&> I Sud 12

6. No 2Su'd 10si N ord 1 4
66 Darmoutth Sud 24d6 di Nord 19Arrière rivière Darmotrth Nord 32

Total '2001,

Les locationi ci - dessus décrites, sui-vant leur étendue donnée, plus ou m oints,seront etrer, e% en vente, à une iuse à pilx àêtre déterminée le jour de la vente,
Ces iocations Feront adjugées aux plurshauts encbér!siieur#3
Le pr-h d'aucbat et la rente foncière de lapremière. année, par mille carré, devronttre payés, dans tous les cas, rivanitil'adjudic'ýtion finale, aut renient la vente ser-a nulleet non ave ue-.
Des locations urne fois adjugées, seront su-jettes aux disposit ioi des règlements con-cernant les bois de la Couronrne, maintenanters force ou qui pourront le devenir plusta d.
Des plans, Indiquant les terrains ci-dessusdésignés, sont déç,osés aiu département des;Terres de la Cour. nne, su cette ville, et aubureau des Ag enta pour ses localui ès, ct se-ront visibles juî,u 'au jour le la vente.

E, E. TACEE
Assistant Commissaire

des Terres de la Couroîrsie
N. B.-D'après la loi, les journaux nomnmAs4à cet effe-t, par Ordre en Cons.eil, sont lesseuls autorlisés à publier cet avis.

50

50
94
14
il
14
25
25
18
7
4

41

12

44

46

id

44

Agence du ÀSagtuenay *
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Voici le véritable J. E. 1). Ilacicot, inven-
teur, propriétaire et manufacturier 'des cé-lèbres Rémèdes Sauvages, 1434, rue Notre-
Dainue, à l'enseigne du sauvage.

Montréal, 9 niai.
CEisTIFICAr-. - Moi,'soussigné, je certifie

que penýdant 6 mois j'ai été malade d'une dé-
marngeaison et darthes aux bras d'une souf-
france terr-ible, j'ai été guéri Ii- les remèdes;
de J.- E. P. Racicot, proprieltaire et fabricant
île remèdes sauvages, dans l'espace de trois se-
niainpes, au No. 1434, rue N otre-Dame, à l'en-
seigne dtt sauvage.

ARTEaUR LAismIÈIttpoipe.
No 11, St-Etienne, Cteau t-I is.

Vous trouverez les mêmes remèdesau No25, rue Saint-Josepb, Québec, et au-No 9. rus
Dupont, Sherboke.
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LA FAMILLE

No 435.-MOT CARÉ

Minime culpabilité.-
Acte d'audace et de courage.--
Chimérique mais doux mirage. -
Excédant comme quantité.--

No 436.-CtAÂuÂrnt

Au concert souvent est demandé mon Premier.
Deux quand on l'écrase eit un des plus cruels

[nmaux.
Etant mou Troisième, tous les gens sont égaux,
De forme originale est bâti mon Entier.

No 437.-DEcVINETTE

Quel est le moyen à plusieurs personnes de
s'entretenir ensemble sans se voir ni s'emn-
tendret

SOLUTIONS:
Nd 432.-Le mot est : Mal-aise.
No 433.--SIX -IX--8

lx -x -1

X 1, -L-X
No 434.-Les mots sont: Charme et Arme.

ONT DEVINIL:

Mme C. Roy, Cte-dl-s-Neige; Alfred Ala-
rie, Lévis : J.- B. Rouvier,M.le Bernadette
I>îquiii, Montréal.-

ai N'oubliez pas que chaque J f
copie du MONDE ILLUSTRE

peut gagner de $1.00 à $50.00.

COUIRS PRIVE DU soiR Anti-
71A 9 HEUREps

M E. M. TEMPLÉ
Plrofessur à l'Acadgtie Catholique Conaimer-

ciale et à 'Ecole Nornile

Dssin eu tout genre, géométrie et Iepec-
tive.appliquée. Trav&ux à façon, rédaction et
callégraphie d'adresses, ornementationîs en tous

gers PRIX REDUI'S.
esin appliqué à l'industrie: Lundi, Mer-

credi et Vendredi ; Dessin artistique : Mlardi
et Jeudi. Littérature, élocution française, etc.
On put sa faire inscrire de midi à 1I heure et
de ià 8 heures du soir, chlez M. E. M. Tem-

plé 230, rue Jacques Cartier, près la rue Ste-
Catherîtie.

-0o-

Lisez l'important ténmoignage suivanit du
Rév. N. Guérout, ministre de l'ô <ise d'An-
gleterre, Berthier, Ca., qui paru:ie<r lii
même : -prli

Je recommande fortemeint l'Eau de St- Léonî
pour le mal d'yeux ; elle m'a rendu ungrand
service pour cette maladie. N UEZU

Montréal, 19 septembre 1886.
Circulaires tomteliaut d'importanîts certifi-

cats env yez gratisâsur demande.
LA C. D'EAU DE t4 NANT-LÉ]PON

54, CARRÉ VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphione 1432

N. B -Pour li dyspepsie ou 'iîîdigý-stioîî
buvez 1' ai préi chaque repas, et pour la
con4ipaiton, prenez là avant le déjeûter-

Nous avons le plaisir d'an.-
nonce? que nous avons ton.
Jo"ren magasin les artivhe,.

Les triples extraits erui-
.jOAg' naires concentrés dle -) ON Ali

Huile de Castor eu bou-
tailles le toutes granideurs.

Motarde Française, (lly.
VANILLA cerine, Collefortes.

* ''wWe% Huile d'Oliveen jpintes,
.If*-e S'à% pintes et pots.

c ~-, Huile de Foie de M orne,
~ S. etc., etc.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10O

UATisSUS DES soeuits> MONTREAL

48-RUE
]pi 0 TOr C- ,A PIIE:

SAI NT-LAURENT-18
MONTREAL

~: '~) 9

La seule préparation contenant'
toutes propriétés nutritives et

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cols et manchettes, à $1.00-Bas en mérmno,
25 cents.

DeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. S.-Chéises faites sur commande.

GRANDF LOTER«IE
A vc l'approbation de Sa Grandeusr

l'Archev&iue d'Ottawa

Pour la construction de l'église des R. Pères
Oblats de Hull, P. Q., détruite dans l'incendie
du 5 juin 1888, qui consuma lé. couveut, l'é-
cole, l'église, la résidence des Révds Pères et
une partie de. la ville de Hull.

-ORMOFCOCETRTEO viviffantes de la viande sous une TR G
forme concentrée. C'est l'ALI- TR G
MENT LE PLUS PARFAIT. Mercredi, Il octobreea8 à 2hîs PAM

$Ait Cabinet de Lecture Paroissial, à

5, MEUBL[S DE SALONS DE $35 A $250 .ne e Moiîtréal, Canada
i., entedesbillet* et tiruge opéré@ par

- o -laI1oterte Nationaale

Chaises, Fautteuils, Divans, Sofas et autres ~~T
morceaux dépareillésVln oaeds os -- 35,0

NOUVEAIUX DESSEINS RECU DE NEW-YORK Gros lots- un immeublq de 25,000

- V 3SL -E~IST 3 ~ C~ lI].,Il est offert au porteur de tout numéro ga-
652,RUECRAI. 62 gaut de lui payer en espèces le montant

___________________________________________ de soulot, moinsune commission
de dix pour cent

S IR OP C S O L I NOMENCLATURE DES LOTS:
1Immeuble (le-....825,000 $25,00

]B o c iei do 10,000 10,000r n h te On devrait se servir pour les cheveux d( 2 Immeubles dle--------.5,000 10,000
-cette préparation délicieuse et rafraichissante. 5 do 2.000 10000

peihque pour les personnes Elle entretient le scalpe eu bonne santé, em- 20 do .... 1,000 20,000
-onces.il égae ifale êhe les peux mortes et excite la pousse. 21) do 70 1,0

.t le foie et les poumons;,at cellent arile de toilette pour la chevelure. 100 do .... 500 50,000
effort, même sans tousser, et Indisý.enable Pour les familles. 25 cents l,1 100 Montres de------------200 20,00()
Li organie. bouteille. 400 Montres de------------100 40,000

'ARÉ ET VENDU PAR H ENRY R. GRAY, 500 Montres de------------50 25,000
Chimiste-pharmacien, 1000 Services de toilette ... 25 25,000

14,re tLnra,2149 lots valaut---------------...3250,000

Notre-Dame. Montreal TnU' TInt t lplsi OUDUiLE----------$

Frn elosflIusIIU "ompet1 T6 'U'N (INUiFM IEBILLET..- 1

iniez-vous au MONDE des journaux illustrés anglais, publié aux csdme ebletsrotreesju'
Etats-Unis, contenant 8 pages de texte et 8 MIDI, le jour dut tirage

E, le seul jourital fran. pages de gravures. Prix d abonnement : nu
an, $4 ; six mois,9 $2. S'adresser aitx Nos 53 1,v Secrétaire- S. E LEFEBVRE.

re en Canada. et 55, Park Place, New -York (hE.-U.). lt'irvaîu :t, rite Saiîît-Jacques, Montréal.

C'est le vrai>
attaquées des Br
ment et aisémen
expectorer sans
ne fatigue aucuu
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AI•F-T. :
46,rue

A bon
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RECREATIONS DE

1tftSrISFUD BE

Chaussures d'E coleS!
CHAUSSURES D'ECOLES

FASHIONNABLES, FORTES 0
Et, à bon Marché, faites de Cuir solide. Un

immense assor'timlent en mains à
l'ancienne Place Renomméie

-DE -

FOGARTI & BRO.
COIN DES RUES

NAINT-LAUBENT ET

STE-CATHEMINIE

PERFECT Fi



LM NIONDE ILLusTrRE

FEJILLETON DU MONDE ILLUSTRI-
Montréal, 6 octobre 1888

GUET m AP ENS
PREMIÈRE PARTIE

N, vit apparaître un jour à Garches, vers
la fin de l'été- 1850, une vieille femme dé-
guenillée, recroquevillée, aux yeux durs,

à la bouche mince à chaque coin de la-
'~quelle s'enfonçaient de toutes petites ri-

des. Courbée et boitillante, elle se mit à deman-
der l'aumône de porte en porte. Personne ne
l'avait jamais vue. Aucun des habitants ne la
connaissait. C'était la première fois qu'elle ve-
nait dans le pays. Elle traînait derrière elle, at-
tachées à ses jupes, deux petites filles de quatre
à cinq anis toutes les deux, très brunes, se ressem-
blant beaucoup, silencieuses, la figure émaciée, ex-
trêmement jolies, malgré leur allure timide et sau-
vage. La mendiante fit une bonne recette. Les
bébés lui portaient bonheur. Elle trouva le pays
à son goût, sans doute, car elle s'y installa

Il y avait, au bout de Garches, dans les
champs une grange inhabitée, ouverte à tous les
vents, nid de fièvre et de pleurésies. Ce fut là
qu'elle s'établit. Elle yft deux lits avec des
bottes 'de paille et des loques, le premier pour elle,
l'autre pour les fillettes. Et à dater de ce joui-,
elle soi tit régulièrement pour mendier. Traquée
d'abord par la police dans les villages où la men-
dicitée est interdite, on finit par la laisser tran-
quille. Non que ses rides, sa vieillesse et ses
yeux flamboyants inspiras-sent la sympathie, et
avait l'air d'une sorcière jetant de mauvais sorts,
mais les enfants étaient si jolies dans leurs hail
lons, malgi é leurs cheveux en désordre dans le
dos et sur le front ; malgré la bise déjà froide
qui rougissait et brûlait leurs pommettes, leur
arrachait des larmes et bleuissait leurs petits nez
délicats ; malgré la repoussante saleté dans la-
quelle la mendiante les laissaient croupir, que ce

'était qu'un cri de pitié et de colère, aussi sur
leur passage, quand la Thibaude, c'était le nom
de la vieille, traversait les rues de Saint-Cloud,
de Vaucresson, de Suresnes, de Rueil, de iBougi-
val, de Puteau :

-Oh ! leq gentils anges 1 Mais quelle mé-
gère!1

Elle s'en allait botant, fuyant quand même
les sergents de ville, s'arrêtant aux portes des
villas et débr-ouillant :

-Pater noster qui es in colis, santificetur no
men tuurn, c'est pour les petites, ma bonne damne,
c'est pour- les petites, mon bon monsieur. Ce
n'est pas pour moi. !

On lui jetait du pain qu'elle mettait dans un
sac,1 des sous qu'elle glissait dans sa poche, puis
elle s'adressait à une autre maison, pendant que
les bébés trottaient affamés et toujours muets. On
sut bientôt leurs noms à toutes les deux. Elles
s'appelaient Lucienne et Claudine. A rn juger
par- leur- âge et à leur ,-essemblance, elles de.
v'aient être les soeurs, et mêmes soeurs jumelles.
A Ga6hes, on s'Pen inquiéta. Le mystère dont la
Thibaude s'entourait paraissait louche. Des his-
toires d'enlèvement d'enfants coururent.le village.
La vieille fut interrogée. Elle refusa de répondr'e.
On la menaça de l'envoyer en prison pour vaga-
bondage et d'enfermer les petites dans un hos-
pice d'enfants trouvés. Aloi-s, ellé se décida à
parler:

-Lucienne 'et Claudine sont mes petites-filles.
Elles s'appellent Thibaude,-comme moi, du nom
de leur père. Il est mort, le'père et la mèr-e aussi.
Et, comme ils me nourrissaient, j'en suis r-éduite
à mendier. Est-ce ma faute si je n'ai pas cent
raille livres de rente ?

On vérifia sa réponse. Il se trouva qu'elle était

N~o 2 -

exacte. On avait donc affaire à une pauvrei
vieille, non à une voleuse d'enfant. Claun e e
Lucienne étaient malheureuse avec elle. Petites
martyres, s'il en fut!1 Elles les réveillaient dure-
ment le matin, alors que, malgré le froid, la neige
à gros flocons, la pluie à torrents et les rafales du
vent aigu, elles dormaient à poings fermés sur
leur grabat, les cheveux emmêlés de brins de
paille. Elle les secouait, n'ayant point pitié de
leur sommeil!

-Allons, à bas, sor-tons, fainéantes. Il faut
mendier.

Et le ventre vide, ou parfois, jour de fête! gri-
gnotant une croûte de pain, elles partaient par
tous les temps. Lorsqu'elles pleuraient, sous la
gelée des matinées ou des soirées de décembre, la
Thibaude leis battait.

-1l faut mendier! C'était son mot. Est-ce que
vous croyez qu'on me ferait l'aumône, à moi, si
j'étais seule? Ali! bien oui, on me laisserait dans
mon trou crever de froid et de faim, parce que je
suis vieille. Personne n'a compassion des vieux,
à présent. Vous, vous êtes gentilles. Leis enfants,
ça émeut encore les bourgeois. Et ils donnent1
Marchez 1 Oh 1 je ne vous empêche pas de pleur-
nicher 1 Plus vos yeux sont rouges, plus on vous
plaindra. Plus on vous plaindr-a, plus nous ferons
de bonnes recettes.

Sans souliers, sans bas, dans les ronces des
sentiers forestiers, sur les pierres des chemins de
traverse, dans la boue des champs, elles ren-
traient souvent les pieds ensanglantés, et si fati-
guées, si fatiguées, les pauvrettes, qu'elles tom-
baient sur leur lit et tout de suite s'endormaient,
n'ayant même pas la force de manger. Alors, le
lendemain, elle était bitn obligée de laisser les
enfants au logis et de partir seule. Elle fermait
la porte, ne se souciant ni de leurs cris ni de leure
larmes quand elles se verraient abandonnées et ne
rentrait qu'à la nuit. Elle les retrouvait blotties
dans un coin, la gorge sèche à force de sanglots,
dans un état nerveux inexprimable, épouvantées
par les ténèbres qui les enveloppaient;ý par le si-
lence même de la nuit, ou hurlant avec le vent
qui sifflait,. lamentable par les ouvertures des mu-
railles, des lucarnies et de la porte 1.

-Avez-vous fini de geindre ? sale engeance 1
Et dire qu'à mon âge, c'est* encore moi qui suis
obligée de vous nourrir! Est-ce que je ne devrais
pas me reposer, moi ?

La grange était isolée dans la plaine, loin des
dernièreF; maisons de Garches. Les cris des pe-
tites n'étaient pas entendus. Et quand la vieille
battait plus fort, personne ne venait pour l'arrê-
ter-. Un matin, les enfants se, réveillèrent côte à
côte. L'hiver était passé. Mai étalait ses prairies
p lus vertes, ses premières feuilles naissantes. La
Incarne par où la briEe froide, *tant de fois pen-
dant la cruelle saison, leur avait apporté des fris-
sons qui faisaient claquer leurs dents, la lucarne
tout ensoleillée, envoyait ce matin là un rayon
clair de chaleur et de gaieté, dans lequel dan-
saient des essaims d'insectes infiniment petits.
La campagne, tout autour, était emplie de cris
d'oiseaux qui volaient à leurs nids, à leurs amours.
Et sur la jolie figure des enfants, un vague son-
rire de bien- être s'épanouissait. Elles avaient eu
si grand froid 1 Et il était si bon de se sentir r~é-
chauffée 1 Près d'elles, sur ses loques, la vieill e,
jaune et ratatinée, ne bou geait pas.

-Elle dort, murmure ELienne.
-Oui, elle dort. Ne la réveillons pas!1
Et e'lles se serrent l'une contre l'autre, cculant

en dessous un regard craintif et malicieux vers la,
mendiante, pour épier le Moindre de ses' gestes,
pour surveilleir son sommeil.

Des heures se passent. Les petites sont sur-
prises. Jamais la Thibaude ne tes a laissées tran-
quilles ainsi. Tous les jours, à cette heure-là,
elles sont depuis longtemps par les routes et les
villages, des larmes dlans leurs yeux, la main ten-
due, la prière aux lèvres.

savent pas ce que c'est que la mort, et pourtant
elles comprennent. LInstinct les avertit. Elles
pleurent, appellent:

-Grand'mère!1 Grand'mèrel1
Ce n'est pas le chagrin qui les fait pleurer,

0 'est l'effroi que leur inspire ce cadavre, avec
ces yeux sans regard qui, tant de fois les ont fait
trembler;- ces mains raides et inertes dont elles
sentent encore les derniers coups sur leurs joues
et leurs épaules ; ces lèvres blêmes qui les mena-
çaient si souvent. Elles sortent de la grange et
fuient par le village criant ;

-Grand'mère ne bouge plus!1
On les entend. Des voisins accourent. C'est

vraie la vieille a rendu l'àme pendant la nuit.
Les deux fillettes sont seules à présAnt, dans la
vie. Que deviendr ont-elles ! A G-arches, leur
gentillesse a fondu plus d'un coeur. Que de fois,
sur leur passage, elles ont entendu, sans com-
prendre:

-Comme elles sont gentilles et que c'est dom-
mage!1

Dans les rar-es fois où la Thibaude était partie
seule pour ces courses vagabondes, et où Clau-
dine et Lucienne avaient pu sortir-, elles avaient
vu rôder aux alentours de la grange1 des petits
garçons à l'allure éveillée, qui cherchaient à en-
trer en conversation avec elles. Sauvages, les
petites s'y refusaient et rentraient bien vite. Mal-
gré tout, les enfants s'étaient habitués les uns
aux autres. IL y avait là trois petits garç9ons qui,
tous les soirs et tous les jeudis et les dimanches,
essayaient de nouer connaissance. Deux, Pascal
et Henri, étaient les fils de l'horticulteur Doriat.
L'autre était le fils uniQue du fermier Bourreil le.
C'était bien souvent la même antienne, chez
Bourreille, comme chez Doriat.

-Si tu savais, paali uvyis, maman, di-
saient Pascal et lenri , comme Lucienne est gen-
tille.

Et chez le père Bourreille, le refrain, chanté*
par Gauthier--

-Si tu savais, papa, comme Claudine est
bonne!1

Après la mort de la Thibaude, Pascal, Henri
et Gauthier furent navrés. Ils ne jouaient plus,
Ils ne riaient plus. lis avaient les yeux gros
Est-ce que Claudine et Luciene allaient partir ?
Est-ce qu'ils nýë les reverraient plus ? Un jour,
en rentrant dans sa pépinière, c'était le lende-
main de l'enterrement de la mendiante, Doriat
dit à sa femme :

-Ils ont raison les enfants d'avoir le coeur à
l'envers. Elles sont gentilles, 1 s petites. Est-ce
que tu crois que cela nous oûterait beaucoup. si
nous adoptions l'une des deux ? Nous n'avons q e
deis garçons.

Marie Doriat, une jolie femme à figure énergi-
que et douce tout à la fois, ne put s'empêcher de
rire et sauta au cou de son mari.

-Quel brave homme que tu es, et comme J'ai
raison de t'aimer. 1

-Tu consens ? C'est que nous ne. sommes pas
riches, et- une bouche de plus à nourrir, ça compte'
à la fin de l'année.

-Tu ne t'en apercevras pasJe te le promets4
-Alors, c'est entendu ? Tu. veux bièn de Luci-

cienne.
-Oui. Apprends toi-même la nouvelle à tes'

fils* Je ne sais pas ce que nous réserve l'avenir
et ce que plus; tard, Lucienne sera pour nous ;
mais, en attendant, la joie de tes eantsvia t e
récompenser de ton action.

Chez Bourreille, ce ne fut p~as tout à fait la
même scène Bouirreille était veuf. Puis il avait
toujours passé pour ne p as être très sain ýrd'es-
prt. Non qu'il fût fou. Loin de lâ ; mais il avait
l'esprit bizarre et la tête exaltée. Il avait dit à
Gauthier ;

-Va chercher ton amie Claudine et ramène-
là chez nous. J'ai besoin d'une vachère. Eille
nous servira.
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vingt années de plus but- la tête de nos person- faits l'un pour l'autre. Grands, élégants, élancés, reille, son aîné, lui laissait son mobilier et toutenages, mais elles n'ont rien changeé à leur condi- lui blond, portant la barbe courte, le nez droit, isa fortune. jàttion, à leur situation récipr-oque. Pascal et Hlenri l'oeil bleu, calme, énergue et franc; elle brune, -avefre Pvefre!mmralsontdevnusdeshomes.Ilstraailentprè dele egad hmide, trahissant dans chacun de ses paysan, qui croyait qu'il était de son devoir, de-leur père, dans un vaste établissement d'horticul- gestes une suprême volonté, une droiture par- vant son fils, de s'apitoyer sur cette fin.ture, à leur compte. Gauthier Bqurreille est à faite, de la bonté et de la for-ce. Gauthier n'ayant jamais vu son oncle restait1 *école de l'agriculture de Grignon. Et Lucienne? - Quel rêve que nma vie, disait elle en se peu froid.Et Claudine ? Elles ont perdu en grandissant, chant sur le bras de Gauthier, quel rêve, ami -A combien se monte cette fortune ?beaucoup des points de ressemblanue qui les fai- chéri ! YlePensez-vous ? Que serais-je sans ma -Qui le sait ? Mon frère était avare commesaient reconnaître comme deux soeurs. Cepen- mère adoptive ? Que serions-nous) ma soeur et Harpagon, se privant de tout pour le plaisir d'a-dant elles se ressemblent toujours. Bi-une toutes moi ? CJomme il faut que mon coeur soit grand masser. Il avait été commissaire en vins etdeux, grandes et bien faites, elles ont des yeux pour contenir l'affection quefjai pour mes parents il a dû gagner quelques rentes. Nous le sauronsnoirs pleins de flammes, le fr-ont puissant et vo adoptifs, mon amour pour vous et la reconnais- hientôt. Demain, j'irai à Paris, chez le notaire.lontaire, la bouche sérieuse, la lèvre un peu lar- sance que j'ai pour votre père, si bon pour Clau- Nous serons fixés.ge. Claudine est plus petite que sa soeur. Elle dine ! Je n'avais pas de famille, à présent, j'en ai Grauthier écrivit deux mots à Lucienne:est aussi moins distinguée d'allure, bien que son deux. Demain, j'en aurai trois 1 Quel rêve, ami Vous voyez, chère timorée, qu'il ne s'agissaitregard rayonne de la même intelligence. Elle est Pourvu que je ne me réveille pas! pas d'un malheur. Mon père vient d'hériter, peut.restée timide comme lorsqu'elle ét:"it petite. Les -Que craignez-vous, Lucienne ? être d'une grosse fortune. Je t'aime."coups et les cruautés de la Thibauide avaient - Rien de précis. Il avisa Claudine qui traversait la cour, allantsans doute marqué plus profondément sur son -Alors ? au poulailler.coeur. Elle s'en souvenait. Tandis que Lucienne, -Alors, je suis triste, quand même, comme à -Claudine, veux-tu faire un plaisir à taelle, les avaient oubliés. Mais Claudine n'avait pas l'appro.-he d'un malheur 1 soeur ?eu comme Luci0nne, la tendresse d'un père et Il souriait, se moquant d'elle et de ce pressen- -Toujour.s.d'une mère. iDu p)ère Bourreille elle n'avait ja- timent, sûr de l'avenir parce qu'il aimait, Parce -Alors, porte-lui ce mot. Et emibraisse-la pourmais reçu de caresses et Gauthier, elld l'avait qu'il était jeune et parce qu'il se sentait aimé. A moi.peu vu, car de bonne heure il avait été envoyé ce moment, Pascal et -Henri les rejoignirent: Boureillo avait écouté avec attention.au collège. Elle avait donc vécu seule, ou à peu -Gaut hier, d t Pascal en riant, nous sommes -Que lui écris-tu, à Lucienne ?près, n'ayant d'autre affection que celle de sa désolés de dérangcer ton têLe-à-tête, mais nous -La bonne nouvelle, afin qu'elle se réjouissetsurCette affectioý 1 était gr-ande, aussi pi o- venons de rencontrer~ ton père qui, sur une avec nous.fonde chez l'une que chez l'autre. Elle remplis- lettre qu'il a reçue de Paris tout à l'heure, te ré- -A quoi b)n ?sait le coeur de Claudine, c'est-à-dire sa vie, clame à grands cris. Il a l'air tout drôle, ton -Ne sera-telle pas bientôt mà femme ?iBourreille et IDoriat n'étaient riches ni l'un ni père, -Oh ! oh! comme tu y vas 1 Ta femme, cettel'autre. Le premier vivait de sa ferme ; l'autre . -C'est bien,' j'y vais, dit seulement Gauthier. mendiante ?de son commerce de plantes et de fleurs. Ils Lucienne tendit ses maints et son front. Les -Hier, ce matin, vous consentiez ?avaient de tout temps été amis et l'adoption si- mains étaient très froides. Le front était un peu -Oui, dit le paysan avec brutalité, hier, cemnultanée des deux jumelles avait encore i e.sserré6 huMide, à la racina des cheveux. Et elle nedis- matin, parce que nous étions pauvres, alors, au-leur camaraderie. Gýauthier avait 6.6 attiré p)ar la simulait pas un petit tremblement nerveux, tant Lucienne qu'un e autre, mais à présent quegrâce, par la disctinction naturel le,' par la beauté, -Qu'avez vous donc, Lucienne ? nous sommes riches.élégante et fière de lucienne. Vivant côte àcôte -Votre père vous i éclame. Eh bien , J'ai peur- -'cee pas, mon père, où vous me feriezavec celle qu'il avait vue toute petite auprès d'eux de vous voir partir, pare qu'il me semble que dout cr de votre affection pour moi.les deux fils de iDoriat ne l'aimaient pas autre- vous allez au-devant du malheur que je crai- -Doute, ai tu veux, ça m'est égal. Mais pourment que si elle avait été vraiment.leur soeur. Il gnai. ce qui est de te marier avec cette fille des ren' en était pas de mêmo de Gauthier. Son coeur -Folle 1 dit-il. Et si c'était une bonne nou- n'y compte pas.rusS'était vite attendri au fer du regard 'de. Luci- velle ? -Mon père retenez bien ceci, je n'aurai jamaisenne et il s'était ép' is pour elle d'une violente p as-- J'en doute, d'autre femme que Lucienne.sion. Passion 1armagéedu restecar la belle fille, -Dans cinq minutes je le saurailICinq mi- Le fermier ricana.avait la fr-an itse pi imesautièr'e de sa nature, nutes après, vous. le saurez à votre tour. -On dit ça, on dit ça et puis on fait un beaul' avait dit à Marie I>oriat sa mètre adoptive, elle» Il l'embrassa et partit, les yeux brillants d'a- mariage.aimait Gauthier de toute su jeunetsse et de, tout mont-. 'Le fer-me du père Bourreille, située à -Et vous ne voudriez pas faire le malheur deson coeur. Gauthier et Lueieinne était en fige d'être quelques minutes de Garches, nion loin deis bois mia vie, mon pèî;e. Nous nous aimons tant siiiés, Mme Doriat. qui adoî ait Lucientie, en de Sainît-Cucufa, comprenait un oorps de bâti- vous saviez!avait parlé à Bourreille. Le bonhomme avait ré. menit nouvellement bâti après un incendie,,où -Parlons d'autre chose, hein ? dit Bourreillep9ndu: isnetpsîihe.ûinenapsl vivait BourXeill -el et les granges, la bergerie, lers avec rudesse.-Monfilsnetpsrce ücenn'pase écuries derrière, séparées de l'habitation par Inter-dit, Gauthier resta silencieux. Il y avaitsou. C'est marier la misère avec la pauvreté, une assez vaste cour' où caquettaient toute la je ne sais quelle folie dans les yeux der son père.-Pauvres, eux ? S'était récriée la bonne feni- joui-née des poules, où gloussaient les dindons, Cela lui faisait peur. Il se tut. Mais il pensaitme. Ils nur-ont de la jeunesse et du bonheur à où roucoulaient les pigeons, où criaient les pin- à Lucienne et se souvenait de son pressenti-revendre. Ils iont millionnaires. tades, où claironnaient les coqs. Malaisment le ment.-Ce n'est jas pour refuser que' je le dis,. père Bou rreille avait joint, toute es vie, les deux -Aurait-elle raison ? se disaitil.-Alors vous consentez? bouts. Ayant perdu sa femme peu de. temps Le lendemain Bourreille partait pour Paris.-Qund on ilssotira de Grignon, nous en après la naisace e authier, il avait toujours Le soir il était de retour.recauserons, manqué à la ferme l'oeil d'une maîtresse de mai- -Eh bien ? interrogea Gauthier qui l'avait at-Le dimanche suivant, Gauthier était à Gar- son entendue aux petites économies. Bourreille tendu.ches. 211 onnaissait la démarchede Mme Doriat n'avait pas voulu se remarier. Il s'était saigné -Pas autant que je ne l'aurais cru.et savait ue son Père avait accepté.: Il se pro- aux quatre veines pour faire instruire Gauthier, -Enfin connaissez-vous le chiffre à peu près ?Menait ae Lucienne dans le gcand jardin de et, daub ce dernières années, la vente des bes-, -Cent cinquante mille francs nets.Loriat, admirablement. découpé au1 cordeau, em- Miaux ou des récoltes n'ayant pas su.ffi pour faire -Vous devez être heureux, mon père, celapli de fleurs, de plantes, de jeunes pousses d'arh face à cos dépenses, quelquets lopins de terre y vous tire de peine.bres étiquetées ave c soin. Le soleil était- eb ud' avaient passé, vend-us à deis voisine. -Heureux ? Heureux ? grommela le fermier,le mois de mai finissait. le vent, passant sur Bour-eille était un petit homme maigr~e, tou- c'est bientôt dit. Le défunt était avare à ramas-les fleure@, semblait faire tourbillonner autour jours mal peigné, aux yeux vagues et incertains, sel' dehors les bouts de cigarettes. Il doit avoird'eux' des par-fums qu'il ramassait dans sa course, Il se trouvait à la ferme, qu'on anpnelait Berna- caché un magot de pièces d'or~ et de billets deLucienne et Gauthier étaient heureux. Ils mar- dettes, quand Gauthier revint dei chez Doriat. banque quelque part.chaient lentement, par les allées bien sablées, Debout dans la salle qui servait un peu à tout, -Mon père ce que vous m'avez dit hier, àentretenues avec le soin méticuleux de l'homme de salle à manger, de cuisine, de chambre à cou- laissé une bien triste impression dans mon es-qui comprend que la moitié de sa fortune est dans cher, Bourreille, le i-egard fixe, très rouge, extra Prit.cette propreté, dont cette propreté même est le mement agité, tenait danas ses doigts tremblants -Ah tu veux parler de Lucienne ? Eh bien,travail et la vie, une lettre ouverte, déjà lue, dix fois depuis je répète ce que j'ai dit.-Que je vous aime, Lucienne! quelques minutes et qu'il essayait de relire en- -C'est impossible. Je l'aime tant. Elle est--Ce que je ressens pour vous est si grand, si core. Gauthier s'approcha, et demanda: tout mon bonheur.complet, mon Gauthier, ýque je ne cr-ois pas que -Quoi donc de si pnressé,Mon Ipr?-aas!t nede aas9Cmrnst
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QUATRIÈME PARTIE

i
uîs clouant son regard Sur la phy-
sionomie désespérée dU jeune homme:-

-Vous aimez Ana de Balboa, dit-il.
Horace frissonna.

VI.- LE SERMENT

Genaro,9 tranquillement assis, les8 mai nssu1r Iles
genoux, le visage placide et -ayonnîit, écoutait
sir Rlichar-d qui lui faisait
longuement le récit do l'en-
fance d'Hor-ace et de Vir-
ginie.

De temps en temps le for--
qat, baissant on apparence
les paupièr-es, les levait fui--
tivement pour interroger- la
physionomie de son inteî-lo-
cuteur et, complètement ras-
suré, témoignait sa quiétude
par un sourire ingénu.

La narr-ation du quaker
avait duré pi-ès de deux heu-
i-es et touchait à sa fin.

-1l me st-ra, dit-il on l'a-
chevant, bien pénible dans
les commOnenents, de vivr-e
loin d'eux. Je compri-euds
aujour-d'hui, peut êtr-epou
la première fois, toutes les
joies de l'amour paternel et
je ne vous cache pas lue j'en-
vie votre bonheur.

-C'est souvent une loi de
ce monde, riposta Genaro
avec emphase, que la satis-
faction dei; uns engendre la
contr-ariété de@ autr-es. je
compr-end, d'autant mieux
vos sentiments, mylord, que
les miens ont été tels pen-
dant les seize années qu'a
duré cette séparation si ci-u-
elle. Je ne pouvais voir- pas-
ser dans la rue un père de
famille aw'ec ses enfants sans
pleurer- de r-age. Maintenant
que je ne puis p)lus per-dre
mon fils et ma fille, il me
semble que tout le passé n'a
été qu'un I-Ove, qu'un vilain
cauchemar. Je m'énorffeil-
lis de la beauté d'Aguea,du
talent de ]Richar-d, et je plains
ceux qui, comme vous. my-
loî-d, sont jaloux de ina féli-
cité toute légitime. Mes en- Srlihrfants sont à moi, je les aime, S-Bcîi
j>3 les idolâtr-e.

-Et s'ils vous étaient enlevés, une fois de plus,
ce ser-ait pour vous un gr-and coup, n'est-il pas
vrai ?

-Genajo ouvrit démesur-ément les yeux.
Cette parole du quakei- sonnait singulièr-ement

à ses oreilles.
Que voulait di-e sir iRichar-d ?
Malgr-é lui, le foi qat eut un geste d'alarme, sa

tête pivota su- ses épaules, comme s'il eût voulu
se convaincre qu'il était bien seul avec le quaker-
et >a main se glissa bous son habit où elle cher-
chait évidem ment une arme.

Cependant, pour écarter- ses soupçons, il se crut
obligé de ne pas laisser- tomber la conversation.

-Vous m'effraye, mylord 1 Sans doute, Dieu
peut me les prendie, ils sont mortels.

-Ma question est toute naturelle, mon ami.
No 20

Le quaker appuya à~ dessein sur cette qualifi-
cation familière. Etn mme tempts son regard
fixe scruta la penisée intime du forçat

Gcnaro soutint ce regard eni acteur consommé,
avec ce calme d'un homme qui a la conscience
parfaitement on repos. Et, pour- mieux dissimu-
ler ce trouble qu'il ressentait au fond, il esFaya
un nouveau sourire.

-Figruez-vouis, doit Santos, poursuivit hir ]Ri-.
chard d'un ton indiffér-enit, qu'au moment où nous
devions les attendre le moins, deux messieur-s se
sont pr-ésentés ce matin e-hez moi. O1-, je vous
laisse à deviner ce qu'ils m'ont dit et ce qu'ils
pr-étendenit.

Le fôrçAt sentit un 1 'eiit frisson courir danîs sa
peau. La gravité, 'impa-,sibilité du quaker l'inî-
triguaient et l'irr-itaiùnt.

-Qui sait ? fit-il avec un accent contr-aint.
-Je patrie que vous Cil êtes à cent lieues et je

suis Ar' que v'ou4seicez stiupýfiit en l'apprenat.
Sir-«Richard fit une l)aue.
(Gena-o eoit un nouveau mouvement de r"per-

1Stoîoe î't-ait drebàà deb>mit e. le bras étendu veis la perte .- Iage

plexité.
y-Ilis pi étendent être l'un le père de Virginie,

1'autrie celui d'Hor-ace.
Br-usquement le for-çat se leva tout d'une pièce

et fit un pas ve-s 1la per-te.
-Où allez vous ? demanda siî IRichar-d.
La qu stion était froide, nette, équivalente à

un r-eprioche.
Il était manifeste que l'habile comédi',n s'était

tr-ahi )ar- cette fausse soi-tic. Mais Genaî-o n'était
pas à b u tde ressour-ces, et i ecouvi-ant immé-
diatemenDt son aplomb.

-Eh bien, s'exclunîa-t-il avec une intonation
de candeui-; où voulez-vous qu'aille un père loi-s-
que ses enfanîts sont en péril ? Je courais les dé-ý
fenidre.

Le foiçqat s'<tat ar-t êté et toum né vers le qua-
ker:

-Caramba ! mylord, je cr-ois que vous tenez à
me donner des émotions un peu fortes.

-Et moi je suis heur'eux de constater que vous
êtes le modèle des pères. Ces messieurs trouve-
i-ont, je vois-, à qui parler.

Les larges épaules de Genaî-o frôlaient en <-e
moment la lportière de la tapisserie.

-Caramba ! mylord, répéta-t-il en affectant
d'avoir- tout son sang-froid, expliquez-moi cette
énigme ?

-Volontiers. Connaissez-vous le docteur Mi-
cliel Hlerbin ?

Le forçat pâlit légèrement, mais pas un muscle
de son visage ne bougea.

-Non, dit-il, je n'ai jamais entendu ce nom.
-Et le colonel Séverin, ou pîlutôt don Carlos

de Bivét,ès, mari et veuf de la pauvre duchesse
d e Bal boa,> morte il1 y a seize a ns et demi ? Mais
qu'avcz vouis donc, cher ami, vous semblez mal à
l'aise. Peut-être fait-il trop chaud ici, et ferions-
nous bien d'ouvrir cette fenôtî-e. . -Je suppose que
ce don Carlos, qui se dit le père légitime de 7hr-

ginie, et ce docteur Hlerbin
qui réclame ses droits de pa-
ter-nité sur Hor-ace, se trom-
pent l'un et l'autre, à moins
que nous n'ayons affaire à
deux imposteurs. Dans ce
-as, il nous ser-a facile de les
ivrer- aux tribunaux.

Le quaker était resté assis,
mai8s i ces paroles pronon-
cées lentement n'exprimaient
aucune meîîace, il était im-

* possible à CGenaro de se trom-
per saur-leur signification.

La comédie allait-elle sou-
dainement tourner au tra-.
gique ?

Le forçat promena rapi-
dement son regard autour
de la salle.

Maintenant il n'avait plus
qu'une pensée : assurer sa re-
traite.

Aussi tout à coup son vi-
sage subit-il une comýplète
mnétamoî-phose; à son air mo-
deste, humble, obêéquieux,
bonasëe, succéda Bans tran-
sition l'attitude de l'audace,
pi-ôte à tout affronter, défi-
ant celui qu'elle rencontre
devant elle pour Jlui faire oh.
tacle L'hypocrite arracha
lui-même son masque et le
front hautain, la voix impd-
îie-ise:

-Ti êve àce jeu qui ne me
convient pas, monsieur, dit-
il. Ce que vous me *racontez,
je n'en crois pas on mot.
C est une manSeuvre que vous
employez pour garder mes
enfante.

Si- Richard cloua sur le
Sgalérien un dée ces regarde
-où s'empreint le plus froid

mise maîtrisant,
poni- c. iii naltl-e jusqu'où pou-54, col. 1 vait aller l'impudence du

-Je ne veux pas m'arrêter-, dit-il, à, relever
ces phr-ases offensantes. Si quelqu'un a des droits
ici, il les fera valoji-. En attendant, Roiae et
Virginie rester-ont sous ma tutelle et les tribu-
naux décideront à qui ils doivent le nom de père.

Genaro allait répliquer, lorsqu'une main s'ap-
puya sur son épaule.

Il se retour-na, fit un soubresaut et voulut pous-
ser un cri qui s'étouffa dans sa poitrine.

-Ce drôle, dit le colonel Séverin en s'avançant
au milieu de la chambre, se gar-der-& bien d'en
appeler aux tribunaux. Il y trouverait des juges
qui ne se méprendraient pas sur son identité.-

:Genaro s'était are-bouté. Sa main crispée Ber-
rait nerveusement le poignard qu'il avait dé-
gainé.

--Cest un piège, r-uit-il. J'aurais dg m'y at-
tendre. Mais gare 1 L bête montre les-dente eti



mord lorsqu'on l'accule ! Sir Richard s'était
sé debout, et le bras étendu vers la porte:

-Allez!1 dit-il. Des êtres abJectýý comme
me iépugnent, et c'est tout. Sortez!

Le colonel eut un geste de résistance.
-Vous voulez, mylord, s'exclama-t-il1, épa ri

à ce misérable le châtiment qu'il mérite.
-Non, senor. Mais le seul châtiment à i

ger à celui qui est ignoble, c'est le mépris.
Le for-qat, stupéf'ait lui-même de ce fleg

marcha d'un pas lent jusqu'à la porte de l'aip
tement.

-Je me retire, dit-il en balbutiant, ma
j'aurai ma revanche.

Il sortit.
-Encore une fois, mylord, s*écria le col(

permettez-moi de désapprouver votre générc
-Cet homme ne saurait plus nous faire au

mal.
.- De la part d'un être aussi malfaisant, il

vous attendre à tout.
-Je suis quaker, colonel, et ne puis voi

que le sang coule ici.
-Sa menace était vainle.
-J'ai d'ailleurs d'autres raiscns pour lui rei

i-rovisoiremeint la liberté. Bientôt il rentieri
agne, qu'il n'aurait pas dû quitter. En recei

votre lettre, il y a trois heures, j *au rais pu 1)1
nir aussitôt la police et le faire art êter ; mai
le répète, j'ai des motifs graves pour éviter
esclandre. Genaro n'est qu'un instrument
mains de Pablo Garcia et d'Alexandre de Bal
Frapper dès maintenant le forçat, c'eût été
venir ses instigateurs de notre entente et
donner le temps de se soustraire à notre
geance commune. Cette vengeance même ne
pas être dictée par l'exaspération que provc
la longue impunité du crime. Il faut qu'elle
un acte de justice, rien de plus comme rier
moins, mais un acte de justice atteignant dar
même moment tous les coupables.

Le quaker s'interrompit. Son visage reH
absolument impassible; il était facile de voir
son dessein était réfléchi, arrêté, sans pass
mais immuable.

Il y eut un silence de quelques minutes.
Le docteur Herbin venait d'entrer au 1

d'Horace.
Les deux vieillards se serrèrent la malin F

pouvoirî art icul er une parole.
-Docteur, dit enfin sir iRichard, les voiei

hf Providence sont parfois lentes et doulouret
pour ceux qui lets suivent, mais elles abotutisi
toujours au tr'iomphe du dr-oit et du vrai. I
m'a choisi de pi éférence à tout autre pour tr
tuteur de votr-e filsý. Je suis heureux d'avoir
remplir cette mission et de vous rendre auj(
d'hui le dépôt qi m'a été confié par la vol(
divine. J'avais char-ge d'âmes. J'ai fait ce
vouis auriez fait -à ma place.

Miiehel' Rerbin répondit par une nouv
ét reinte- pleine d'effusion a ces paroles, qui
di essient si puit3samment à son coeur.

--J'ai envers vous, mylord, dit-il, comme
vers Dieu, une dette de gratitude que je ne p(
rai amais payer entièrement.

i e reèueillit un moment, et essuyant
lai-mes:

-Ah! pour-quoi faut-il qu'Angèle soit li
d'état de joindre ses bénédictions aux mienD

-Dieu nous a soumis tous trois aux MOI
épreuves, docteur-, dit le quaker- avec une ter
sympathie. Tous trois nous pleurons le tsoi
celle qu'il nous a donnée pour compagne.
duchesse Térésa est mor-te empoisonnée
femme a été n oyée par de lâches assassins
vôtre, doc teur, arrachée à son foyet-, a perdi
raison non moins précieuse que la vie. Tous ti
nous avons été victimes de crimes horiibles, ci
mirarz les mêmes scélérats.-Ce crimes vont recevoir enfin leur ch
ment, dit le docteur., Alexandre de Balboa
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di-es- nièce deCcet infâme. Je ne veux pas que la honte mémoire, par une génér-osité surhumaine, les for-de ce supplice r'etombe rýur ma fille. faits et jusqu'au nom d'Alexandre de Balboa.vous Si' Richard et le docteur eurent le même geste Mais jamais je ne suivrai cet exemple. Puisqued'étonnement, la fatalité me rejette dans le vide, je n'ai à-J'ai demandé à Dieu de me rendre mon en- prendre conseil que de mon égoïsme. Ma for'-,gner, fint, reprît don Cari-os, il m'a exaucé. A Dieu lune, aprè~s moi, sera partagée entre Horace etseul maintenant app)artient le droit de nous dic- Virginie et mes'bons serviteurs d'Erié City. Cetteinfli- tel» quelle expiation nous devons faire subir- aux disposition eati@fait ma co'nscience. Je ne doiscriminels. M-àais cette expiation, nul de nous ne rien aux hommes, ils ne me réclamer-ont rien.gme, peut l'infliger à ceux qai Font innocents. N*'avez- Ma race s'éteindra avec moi. Mais vous ne voit-par-- vous pas dit vous-mêeme, sir Richard, que nous drez pas que j'empor-te dans ma tombe lin repro-avons à exercer un acte de justice et rien qu'un Che qui troublerait éternellement mon repos.lis... acte de ju..tic!e ? Alexandre de Bailboa nie peut Michel Herbin et Carlos de Rivémês le considé-espérer ni de vous, ni de moi aucune pitié. Mais r'aient dans un silence où le respect s'alliait à l'ad-il a une fille enver-s qui nous avons tous trois des miration. Le quaker leuirpaî'aisszaitttinsformé.
onel, obligations. Digne amie de mon enfant, du vôtr'e, Ils étaient isubjugués3 par' cette volonté d'airain.)sité. docteuî', de ceux dont vous avez été si longtemps Sa belle figure, si noble, si vénér'able i'evêtaiticun le père, -,ir Richard, elle a été notr'e bienfaitrice, une expression de sévèr'e et calme majesté. OnLa i'econnâihsance nous impose autant de devoirs5 sentait qu'il parlait, nion sous uin coup dle colère,fau t que la vengeance, mais dans la pleine possession de son sang-fr-oid-J'ai jur'é, dit le quaker froidement, que l'as- avec l'élan spotanée d'un e-pr'it affranchi de toute.iloiî- sassin de ma femme mourrait ; il mourm a, je ne passion, convaincu de la droituî'e de an conduitemanque jamais à mies serments. Quand Alex- et inébranlablement dlécidé à ne point s'en écai'-andî'e de Balboa aur-a rendu à votr-e fille, colonel, tei'. rses imneipaabe bi midie le litre et les biens qu'elle seule a le di'oit de Unyrses mes, mlcbe ti m-a au possédce' et que vous le Contr'aindrez à restituer, preinte dans ison i-égard;- cependant ce n'étaitvant VOUS pourrrcz, en considér-ation dos vertus de ma pas cette souffrance, toute poignante qui le pot'-éve' fille, thire flêchiî' la rigueur de vos principes, ai tait à frapper' sans mer'ci les assassins de sa femme.i&, je vous n'écoutez quo la magnanimité, et livrer le Le devoir de vengeance auquel toutes les forcestout coupable à ses remor'ds, en attendant qu'il trouve acharnées de îa vie s'imposait à lui avec l'auto-aux Dieu poul' juge. Pour' moi, j'ai une autre tâehe rité d'une loi. De même qu'en ;'ecuillant Ho-boa, à r-emplit', je la r'emplirai. Lorsque j*ài appris, il race et Virginie il avait eu char-ge d'éducation,pî'é- y a de longues années, la mort de ma femme et de même en se retr'ouvant face à face avec sonleur' les cii-constances qui ont accompagné ce malheur, ancien associé d'Eî'ié City et avec celui qui avaityen- le soupçon d'un assassinat est entr-é aussitôt dans été le complice de Pablo Garcia, il avait chargedoit mon esprit. Aujourd'hui ce soupçon est devenu de justice: l'ordre, violé pal' le crime, ne pouvaitoque une conviction, J'ai latpi-cuve du crime. Je être rétablie que par l'expiation.
soit connais les cr'iminels. En quittant Eî'ié-City j'ai En sondant son âme, sir Richar-d n'y décou-n de fait la promesse de les châtier dès que je les au- vrait aucuine action dont il eût à r'ougir' ou quiis le rais rerouvé@. Maintenant qu'ils sont sous ma envenimât ses souvenirs. Mais cette ame, parmain, je n'ai plus qu'un désir fr'apper'. Je frap. cela même qu'il avait toujour's, été inaccessible austait Pei'ai. mal, tressaillait d'une fougueuse indignation, enque L'accent du quaker mar'telait chacune de ses voyant l'iniquité, sous un masque de la foi, pr'èsion, phî'aseti. Les trois autres interlocuteur's le consi- d'être 'appelée aux plus gr-ands honneur's que dé-déraient sans fair-e aucun mouvement. cerne l'estime publique. L'heure était venue de-Vous, colonel, reprit-il après une pause sans mettre fin à ces odieuses astuces.
bi'as élever la voix, mais avec la même intonation Quelques minutes s'étaient écoulées depuis qued'implacable fermeté, vous aviez à venger l'ompoi- le quaker avait cessé de parler'. Le docteur' et lesans sonnement de la duchesse Térésa: mais vous avez colonel n'avaient pas changé d'attitude et leur-sretrouvé votre fille,* et votre coeur', jusqu'alors regar'ds se croisaient.
ts de rempli pal' la haine, s'est ouvert tout* à coup à la -,Si j'ai quelque di'oit à vous fair-e une pr'ièr'e,uses- joie.! Le sentiment de l'amour' pater'nel vibre' si r'eprit su'rlRichar-d, abandonnez-moi le soin d'ex-sent fortement en vous que vous n'entendez plus la écuter la sentence que nous allons prononcer' en-Dieu voix des justes représailles. Je le comprends et je semble. Q-i de voui ecroit devoir' laisset' au cr'ime-e le ne puis vous blâmher. la ressour'ce de la clémence ?pu 19Vouis docteur', sollicité par' les mêmes élans, Pas un de ceux à qui s'adr'essait cette quetionjur- vous avez à faire payer chèrement toutes les souf- n'éleva la. voix.q
onté frances que vous avez endurées.- Vous haïssez lé- Il y eut un tilence solennel.
que gitimement ceux qui vous ont faiit tant de cruel- Alor's le quaker' se couvrit comme aurait faitles blessures, mais la 'pitié et le contentement en. un juge char'gé de prononcer un arr'êt capital, et'elle tî'ent aur~si dans votre âme. Vous êtes ému lor's- d'une voix ferme, haute, claire:s'a- que vos i'egards tombent sur' celle à q ti l>ieu peuit -L'asasin de ma femme mérite lat mort. Ilrendre l'intelligence, maintenant abolie dan-s 5on mourr'a, je le jureI
en- esprit ; vous êtes heureux lorsque vos yeux s'ai-VI- OP11111,CUEUour-- 'êtent sur- ce fils qui va désor'mais fair'e toutVI-A oPLEcTA.

votre orgueil et toute votre félicité. Si demain Il est minuit. Genaî'o, couché dans un fauteuil,ses votr'e femme était guérie, peut-Otî'e oubliriez- la pipe à la bouche, repousse machinalement duvoustout le passé, pour ne plus écouter que les pied un tison qupi fume devant lui sur le car'reauhors promesses Consolantes de l'avenir'. Je vouus côm. de l'âtr'e. 'Un pôtit tr-ait de feu, formant aigrette,es 1 pr'endr-ais aussi, docteur, et je vous approverais. jaillit du bois à demi consumé et éclair'e le visagemes Il m'arr-êta, une minute et ses yeux jusqu'alors tî'ès pâle du foi-çat.
idre tr'ès calmes, s'injectèr'ent tout à coup de sang Le faussaii'e a les yeux fermés, mais il est fa-,t de Son visage se couvr-it d'aime subite pâleur', ses cile de se convaincr'e, aux mouvements contrac-La lèvr'es eurent un tr'essaillement fébr-ile. tées de ses paupières, qu'il ne' dort pas. Sansma -Je n'ai pas d'entýants, moi 1 s'exclama-t-il, Je doute il se livre à une espèce de sieste, quoiquela suis seul au monde. l'heur-e soit tar'dive, cai- la table, qui n'est paisn la Il se pirit le fr'ont à deux mains; puis, écar'tant desser-vie, atteste qu'il vient de faire un repasî'ois les br'as comme dans une r'ecrudescence de dé- probablement copieuix.
ýom tr'esse :. Cepe nd ant son atti tude est i mmnobile, et sa phy--Ah ! pont-quoi vivr'ais-je encor'e si ce n'était sionomie paraîtrait complètement impassible,.
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